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SÉANCE DU 8AMB01 40 NOVEMORE' 



* Cimhs Emws, ' 

. ,: l , r . ■- ■ .• :.: • v' ■ • . 

Je vous aî foos viis st^paVdmciit dam les réunions Aé& 
diifê^-énâ dâgrés : ihaÙ jè vebk voâspiai^Ier aujourdMiui à' téoMt 
assemblas ca famtlie. ' ' . : • . ^ 

Je vovs ai déjà annoncé ^ùn^ poar pa«sét* tle Fdlat ùU- nous 
nous trotivons diepuis deux ans <|tte la'btérarchief est fond^, à 
une eonsliitftîoiifi àunof orgîitiitoUéM définitive^ tfouà avions 

I 



|]im«diirik Je vàfa ai dit même qu*âa prèmier abord, iUm 
les premiers lonrii cette iroperfeetion se manifesterait sot» 
la foitne à^miarcfde* Je vous ai prévenos qae ionllKWiinc 
ou toute femme qui se sentait rallié à la doctrine psr rouvre 
acconiplie jusqa'à ce joori devait» en présence de i'annonce 
d'anarchie que je iaisais , se sentir pins ton que jamais pour y 
fésister* 

L'autorité sooa laquelle vous aves vécu jusqu'il présent a dié 
despotiqoa t noua voua avons msintenns sous nos lois» «fi^o- 
mérés plutôt q^'assœfé , et vous séries bientôt dhisés, «éfMrés^ 
al vdosne seiiiiespast dès anjourdlmi, ce qtteje vab vousdlre* 

Noui avons déjà beaucoup &it, et nos oeuvres sont de 
nature à not» doniier qai'jqtte Coi dans notre pnisaance» 
noDS avons bcaocoiip &it ; mais tout en Invoquant le témoi* 
gnage de ce qui a- été lait, saches bien aujourd'hui oàest la 
force t h force est dans oi$ qui bst s la force n'est pas dana CB 
Qvt PDt ; elle est présente» vivante , elle est devMit vous. 

J*ai besoin de vous remettre sons les yeux t<^ actes accom> 
plis deptiU trois ans surtout , pour vous donner l'entière intel' 
ligOQce de la position actuelle. 

Lorsque noua avons fondé la hiérarchie » favais t^peté 
Ilazatd à partager avec moi l'autorité suprême : 

Bazard demanda du TBUSa pour réfiëchir; du TKUPal et 
c*e8t là rexpltcation de toute notre vie, k Ton et k Tautre. 

Bepiûs cette époque jusqu'à ce ]oor, j*ai PBoyoQvà tout ce 
qui a é\épmté, tout ce qni a été jf^dana b doctrine ; je 1^ 
VftovoQtfé devant la a^ôenM conlinnelle de Basaid, de Ba** 
zacd qui toujours demandait daiien^ pour. réBëcM^ , 

Ceci n^est point on blâme que je jette sur le passé: c'est 
nne justice, c*est l'expreWion de la vérité. 

Le dogme a été posé; Bazard l'a combattu, et cependant 
JBazard Ta formulé , et il a su le formuler à6 manière à xé^ 
pondre à toutes les objections qtt*U avait faites lui-môme, 

Bàaard,à l'époque de juillety était préoccopédu mouvement 
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libéral, rëvolulionnaire, r^publîealo qui se produisait alor», 
et pendant que moi, par mes «oJlicitalton» coit«tdiit«8# |e 
potissaia à» toote ma force h âoetriiie àm» lés vote» paei* 
iiqoes , Hasard devait prétendre eiMOie à consenrer dans 
notre sein les passions de guerre , lioittlea , Itaiaeates 
i. inôme } ear il y avait encore à nous adrDsseriau parti qui ve» 
[ • naît de remporter la victoire., sooa une forme pmsi$^ qui 
l'amenât vemravenirqoe nous annonçons* ; 
J*ai ^onfi provoqué le langage vacifk^ub que k Giok a 
h tenot etia justtfieatlon des.parils qui sont en dehors de nous, y 
I compris mÂme celui êiajusfe^militUB Je sentais ^e nous.ap- 
' prodiiona de l'époque o& notre langage vfs^à^ria de *toVB 
\ devait étrs bienvelUant pour TOI^ j oà ' les sontimenB qui 
[ ttoiis avalent donné jusque-là notre force » .parce que nous 
I aYions' à iMt^r au passé» à combaltre, & vaincre le passé « 
i devaient disparattrct puisque nous avions à fonder l'avenir. 
I Ëo d*attlres . termes , i*ai senti que les liommes les plus forts en 
I deliors de nous étalent ceux qui se trouvaient aujoocd'hui i 
I. Tétat où nous étions nous-mêmes » lorsque nous nous sommes 
l approdiés de Saint-Simon « <i'est*à-<dire dégoi^lés et désen- 
[ çliantés de toutes les doctrines et de tontes les passions poli- 
[ tiques do jour. Notre action sur eux^ depuis que nous som- 
[ mes entnfs, en avant d*eux, dans la voie de Tavenir, a éi^ de 
1 les altnçret de les amener eux-mêmes à l'entrée de celle voie ; 

et si t depob six ans que nous roarchoDS, ils n^étaieiit pas 
I encore arrivés , eux , à ce terme qui lut, il y a six ans , notre 
[ point de départ , il faudrait,* ou bien croire que nous sommes 
[ dans une disproportion prodigieuse par rapport à tous les 
! hong^mes qui nous entourent» ou bien nous accuser d'inertie 
et d'impuissance , de vanité t de nullité. 

Celte disposition politique' devait donc bientôt clianger 
complètement noire langage* IMous avioas^iî; ia loi k tout ce 
qui était hors de nous : nous avions été des j^fts et des docUm 
bien plus que des AFdtaEs î nous avions bien plus lait la kpm 
au monde que nous ne l'avions aiu^, APP^é; nous avions 



m.ktké , CRITIQUÉ , mmd i nm n'avioas pas dévempp^V 

' Tout Je f6tts dis es( l^eq^aaidn â*«Hi aatr« fok* 

j'avabi par mes Ihivâtnc âùi6UàoeitÏ06, âepvk la îbo*' 
ment ofta*éiaUfiiif aenUràiiMibcalft foi relîglpn», 
que iMlaia aéiil 4e iKHia deiu en position d*appel^ 
TottômeatraTattxporlalëiit Tempreïnledeeeddali^ Bfisatil» 
* au coolaire, n'en parlait pas; Batarà pei^t que la vlë 
politique dana laquelle nous étioiia, et où iiôas coAtlnaioAa à 
HHlHîliar , élaii telle qne Aètu avion» fiorlotit à èévéop^éè 
pamfi noua» ei éo faec âea bommea, des vertes ianm potir 
résister è l'état de d^rdré et^de guerre dans leq«iellenioil(ile 
âé; trouvé bucore. Or^ lioùa fi*àvona pas à résim m maiidè,' 
nous avofia à lo^ACitPiBii i iitft» avorta iltPAPPBiBa, àl-AT-* 
TAÂiaB par nos sentimens de f)ralcriiitë, dWon» de fimdlle, 
par le spectacle de noire MoHAUTé* Hotre ttuVre , notrê 
positîen, notre enseigneméiïtv notre vIenédOîveritpoîniiHire 
de dureté ^ de dévérîté , àeguave^ mais bien toute dWottr ^ 
de dOiieeiir et de • 

J'avais de plus le besoin de maoEfcsier la doetrîne 'ati nionde 
par le culYB* Je seotais que noas ne poavioos revôtir aux 
yevsx de tous le caractère rbuoieux » qu'en nous Offrant iHiis 
personnellement, par nos actiom^ ctt (acé du mondei Bien pléa 
encore que par nOs penséèà et'Àoi écrits. Je ptessai donc l'or^ 
ganisation du parft polititfue âes ifœfailkurs^ dans ùnbdtdé 
€t)tTRt et non pas daus ùii but de fé^simce ou è^a&aqùe icOntre 
ie pouvoir. Au contraire eMi&lt bien plutôt dans la pensée que 
VorgaHkûiténpactySqâe fJès^ tmçaiikurs sei^it ào' exempléet unë 
pois^Hce poitr an^ter le désordre qui eidste toajoors fiajgii^nt 
en dehors de nous. ' / 

t,KvmmeX IX PBotÉTÀlBâavaictiti tous deux Besoiad'af- 
lirainchissemeDl. Tous deux , courbés sous le poids de l'escla-' 
vage, devaient notiS doiiher la* matn et nous révéler Pan et 
Païitrè une Idhgoe nouvelle, t^tm ayon» en josqn^ici oaepa'' | 
rôle ti^-savailte, frès-apprétée, tri^udîée,très^profoAdèi | 
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ma n*9vom i^u mcùfe in^imM éwmi votts , at est k 
secret de notre bopnbsuiee rellgietise. Nomayonatoos seoiî, 
«tt sortir des prédMoaB où; mm tLfhm été émm par IMIo- 
quence* lâ lbree et l'élévation des pensées « ^u'il nous maa- 
qttfiit queiqoo chose t e'était la vie de vérité, la vie de ttànr 
diise, ia vie d'abandon; l^éxpmsioo vive etjostanUiQée 4e 
ce que Ton sent , et non pas de ce que l'on a médité, préparé:, 
appris. Le réfléchi, Tétudid ne suint pas ans hommes» et la 
parole doit Ôtre telle qu^elIc aille au cœur de tous» Or, cette 
parole, noua ne pouvions l'avoir, ne connaissant eneot^ ni 

lA r£lfSIB ni L*OVVRIBH. 

Yous comprenez maintenant dans quolle position nous 
nous sonunes trouvés « ||a»ird et moi , ,cq préspiice run de 
l'autre depuis^ trois ans, et vous pouvez vous assçnrer par 
vous-^mémea sî cette position ne s'est pas en ejffet réfléchie 
danstottte la doctrine. / 

Âu milieu de tous nos débals , une question nous a sur- ' 
tout agités, qui nous agite et doit nous agiter encore » c*est 
la question de' h^kfimhisiciassimBm ncs jpEMiies, 

Je vous ai dit que f avais le premier, senti et exprimé le be- 
soin de cet affranchissement. J^ajoute que, par le fait , fêtais 
seul de nous deux en position d'appeler la femme k la vie 
nottvcUe, et cMtatt ce senâment qi^itiQ Jaisait déclarer qu'ap 
moment où nqua allions nous <H!cuper de la fondation de 
loBOftE uoEAi. nouveau, tout homme qui prétendait imposer 
unc joià la femme n'était pai^ Saint^Simonien ; et que la seule 
position da Saint-Simonien, h l'égafd de la femme, était de 
déclarer son incompétence & la }i^er> tant qu'elle ne ^ 
seréit pas sentie ellerniênfo asses affranchie pour librament 
lévéler tout ce <pt'elie sent, tout ce qu'elle désire, taitt ce 
qu-ello veut pour l'avenir. •'^ 

Il y avait dbnc à provoquer l'affranchissement île la 

liCs termes dans lesquels cette provocation a été faite pot 
été répandus parmi vous d'une manière teUement désor- 
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êùài^ i qttli ^ Inâlsp&mhh «gÊ^av^oiaifà^hsà devant von» 
{e les pose inol<4ikâine< 

' foi h plot élevée sar les rapports des deux mm là hm 
de la morale de ravenlri L'ea^Utiion àt la femmof pftr 
Phomme existe encore t là ee qnl coDstitiie la nëcesiU 
de notre apoilolei» 

Cette exploitation, cette salraltemittf, contre nature par 
rapp&n h l*avenir* a pour effets, d*on c6té le memoage » la 
fiaude , et d'autre paH la rloleoee , les passions BnttaleSf tels 
sont les vices qu'tlfiiut &îre cesser. 

L'homme lpt1 se présente pénétré de la fol qa'll ïm est don- 
né d'affranclur la femme, à donc dA se placer dalunneposl^ 
tîon telle que , devant loi , attconé fedime ne pût rougir de loi 
confesser sa vie, de Inldiro qui elle est , ce qu'elle vent, ce qu^cllC 
désire* Cet homme a dft faire en sorte qoe rien dans sa per- 
sonne ne présentât le syiwbolo de la réprohation dirétiennc, 
et fcntcnds par la i^probaiion chrétienne l'exdoslon de la 
femme da temple « de la politique , sa subaUemité par rapport 
à l'homme. Voilà dans quelles condition» j'ai dû me placer, 
et déplus j'ai d6 me présenter à la femme en répondant égale- 
ment loin de moi PanathèmC correspondant àrexclosioû de la 
femme dans le christianisme, l'anathème contre la cknir. C'est 
ce qoe j'ai fait; j'ai dû , en déclarant ce que je pensaia , moi 
personnellement , ser l'avenir de la femme , exprimer une 
opinion (elle que l'honmic qui l'écouteratt ne l'adoptât pas ; 
car si l'homme Tavait adoptée , si hi loi que je présentaia. moi , 
homme, avait été acceptée par les hommes , cette loi faite 
sans la femme aurait éié imposée femmes qui seraieotdonc 
toujours restées dans la subaltèrnité et l'esclavage : mais, ainsi 
que je devais le prévoir, ma loi se trouve rejetée par les hom- 
mes , et la femme est attendue qui doit avec Thomme trouver 
U loi définitive sous laquelle l'homme ethi femme s'uniront et 
vivront dans une sawfe ê^aUté, 

f joand je vous parlerai tout à rbeure dea. idées que j'ai 
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présentées «or leftftiminea, vous regardere» doncle bui dans 
lequel elles ont été présentées , et vous les considérerez Cûm» 
me one itintte extrême, pasée à une distance assez grande de la 
loi chrétienne , pour que les femmes, dans l'espace intermé' 
diaira qui sépare ces idées des idées actuelles, osent et puIssMt 
venir parler librement* 

Vous saves que totis nos enseigoemens sojr le passé -, et les 
principaux moyens à Taide desquels nous classons les faits 
de riiumanité se réduisent à ceci t L'humanité s^esl d'abord 
développée m«r/^/^/«mtfit^i ensuite sptFUueiiemeni;eUe doit har- 
moniser un jour le développement de te^t et de Ai jmttôtv. 

I Lorsque Phumanité était sous Tempire de la loi de ciiAti , 
de la loi de sang , les cbefii étaient pÛU^ , les- Inférieurs «i» 
cfom. Lorsque TiESPiUT voulut résister à laciiAm et la vain» 

I cre par le, cltrlstianisme , U employa le mensonge , le miracle 

I et le jésoitisme* Anjoard^W la piolmeei k m«iMaii0» doivent 
cesser } car Textase chrélienne et Tealtation païenne ont 
rois la ckdt et resprit en état d'hostilité » et par conséqneiit 
ont déterminé là chair & la violence et l'esprit an menson- 
ge : or celte guerre» cette lutte* cette disposition hostile 
doivent dispaf^ttre, devant u un D'aAiofia qui donnera 
satisfiictioii à la chair et h Tesprlt « à l'indostrie et à hiscience , 

I au culte et au dogme ta pratique et à la théorie. Toot le 
problème social de Paveoir éoosisie donc à eoncevofar com- 
ment les ^p^'is dessensùi les «ppé^ iaieUeeiueh peuvent élm 
dirigés « oidomtéii, combinés, séparés^à chaque époque de la 
civilisation humajne « selon les besoins progrcssifa de Thuma- 
nité. Le PBËTKËidQitdonese proposer d'Inspireret dedirî- 
gcr ces«&iiiB mlurts di^ctcs, jusqu'ici ennemies, de les diriger 
dans an' amonr eomman pour une destinée commune , en 
rapprochantsans cesse Utdistance qui sépare ces deux natures, 
et en s'opposaot de toate sa force , de toute sa sagesse , de 
tout son amour, à ce que leur rapprochement donne lieu à un 

I combat , h un doel. 

i Voilà la politique , voilà le gouvernement de l'avenir, li 

1- 
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caïulislB h t^Htk tliiteriei«fi ei le pmiémiteikmimM 
l?Mpril el Jtif liomiiH» dtf Ifl chair en'nlattoti' li^À- le 
4ael'qui eii^ entre èàk dam le paésé ii*eklst« p\\àt et i|ii*à 
ce dtfêl «iccède ttiieliamionftf* 
i . Yow^eales » dans les termes doftl je viens de oie servir t 
<pie e:*€«t le même probième f|ite celui de l'HoMUR et de le 
itàm%* Il firat que IHianaonie sMlàblisse' outre l'homiite et I 
le: ;fenioie» leorà rapports jusquHéi iyani loujoai^ élé ou 
iMM^m fami la iinisMtd el la vloleiice dd^ent dbpa^ 
rato» J!lais, en nous (éoant dans ks termes de cbair et 
4-esi»rit« de scteace et id'indastric, ide dogme et de culiei 
termes métaphysiques» historiques, politiques « )e ne me ùâa 
pas, SBIiTiB : prenons donc une forme nouvelle. ! 

I IJ y a des êtres à AStFHCTiovs mopomtslt durables et que 
le temps ne lait que resserrer. Il y en d^^utres à rEcrtoKs . 
vivBS î rapides > passagères , cependant poissantes i sur les- ' 
quelles le tepips est aoe ^{preuve p<$nU>ic» souvent iosop^ or- 
table. • : < : * •■• 

Ces deux natures d'affeclions ; toutes les fois jusqu'Ici 
qi^*ellei) se sont trouvées en présence > se sont méprisées» 
repoussées, éloignées i saUes»«Gomment , dans l'avenir ^ des 
^ires à affections profondes pourroat-ils, non pas seller 
d^âmoar^vec ceux qui ont des alTecUons vives (ce qui serait 
pour les ons et pour les antres une union de douleur et de . . 
sacrifices), naais se rendre justice réciproquement, mais 
B*estimerv Içs uqs les autres , mais ■ se considérer* comnie ^ 
égalentent oUles au développement de rhomanlté f c'est là . f 
toute -la question qat nojts occupe. 

Pr je dis qu'il y a dans 1$ monde trob formes de rela- 
tions • i*mUmùé, la conmante et;la ftEUmoM* Les rapports 
qui ^existeront filtre ijes dtjNss-'à kffections profondes sôront 
des rapp(»rts intimes .comme ceux qui existeront entre les 
Otres à aifeçtioiis vives. lies relations dé ces deux natures l'une 
avec l'aati^e, c^est ce que j'appelle les relations de conven&ncë, 
Ënfiit k réunion de ces deux itatares auioor du PRÊTÉE qui ° 
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las çpmpr^Q^ l'aiftro t qol 1^ soni; égulemimt Tono 

Le Tmph , som le rapport I^ORàIi » se trouve! âoûe divîsé eu 
trois parties , ainsi que U C<V^ el VHumniUr (rois parties 
qot correspondent à ces trois faces de la vie, of/eeUon viM^ 
i^pcdm pn>fiMtkf et CAIJ4B ou afeëctioh moboiiotau 
qui sait les comprendro IW et i'aatro* ^ 
J*ai besoin copoDdaiii d« revenir sur ce que f ai dit tout 
riiearâ du passât Noos avons exprimé, sous t>ien des (brmiû 
déjà que 1-ayenir so disliogiiail de la dernièré épôquo orga-^ 
iii(|u«^ i. dtt ckisUanisaie i flpdcybleinent pàc le djâv^loppiN. 
ment MmHiL C*eftt pont iscla' que noua avons dit , dans 
(^ autres termes, que notre (Buvre apostolique eonslslait 
dans^la r&iamimim de J» 4sbak» iVods aves donc & vous 
souv^ir que josqtt*À présent sur toutes les q^tions qii^ tf oàs 
ayons ex^uninées » pliilosopliiqqes e|\poUtiqaes^ suk' chMitoe 
stiçcesdvenietttt yous arcs toujours, été trouvés chrétiens* 
cMti^i) It wtre tnstt».cbrétiei|9 quaod mâmeypos «néilss 
à la c^tiqoe dn cbrtsUavisme.v ei; c*eai. pourquoi vous 4km 
vous attendre » aaj09.rd*l>«i qii*ild*agit onire nous de inoralei 
dç la n$habilitalion de 1^ 90m k point de vuq moral »> 
vous deveï vous attendre h trouvés et ^ yoos trouver 
eiicore chrétiens* Souyenet^voi» donc, deyant toiUfis-lés 
I paroles qui pcuyeiiMppolei; Taveniri. sonyonest-voiis de vous 
I liîjQn. défendre de toute réprobation anticipée) &ites.efito£t 
I pour yoos d^yrer» yoos, enbus do SaintrSIfnon» de i*iBn 
I fiuenee encore yivaçe de l*anat)ièiiie çMtion 1 : anaibànie. qMt 
I pèse tovjonrs sur. nojtre mo^ode^ quoi.qit*oi) puisse. dirc^de> 
I l'état de dé^noraiisatioa. où trois sî^oies de critique, nous 
I ont «plongés , et du désordre des appétits j^ysiques de notire 
I époque* Ge «onde d'iminoraUté n'en garde pas moins paur. 
I règle de ses jugemeos la loi morale dirétîeçiijt : c*est selon 
I cette morale qo'ii loue et qu'il blâme ., tou^ en, ne Ja«suivftit 
w pas i dernier et mysiiquc lionimage à la. vertu aacîouae : fie- 
Il tiion liante pour, ce monde , mm qui ne doit pas. nous pr^ï^-' 
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occuper > ncm, â*ima matitére fâcheuse, dans la recherche 
hardie et sainte que 'nous (hbooé èe la loi morale ttouvèltèt 
de là lot iléBnitive de rhumaiittë. 

Je reptends la aoite de renseigRemeiil que je voua faîaaU 
tout h rheure. 

La nature des rolatîona qui «xiêteront dans rintimiié de 
chacune des séries que je vous ai signalées sera telle ^ tant 
que rhoniaiitté existera , que, sans l'influence médiatrice des 
PBÉX'RËS, il serait impossible de s'expliquer comment 
les ^tres à alTectlons vives ne repùmsemmi pas les êtres à 
aOTectf ORS profondes, et comment les ^tresà afTecttons pro- 
fondes ne repousseraient pas les êtres à afTections vives* 

Ces deux formes do répulsions pourraient s'exprimer ainsit 
qne les uns d/^jnâtemkHt lea aatres» et que h» autres mndi^ 
nUent les premiers. 

Venmti et te déjgfifUt voilà ce qu'il faut que lé prêtre 
s'occupe sans cesse de faire disparattre* car c'est par l'en^ 
nui et le dégoût qœ tous les crimes sont déterminés. £t 
voilà pourquoi je vous al dit tout à l'heure qu'entré' ces 
• deux séries devaient s'établir des relations de convenance, 
c'e8i>à^re que leur rapprochement devait se faire de ma** 
niére à ce que la vie habituelle de chacune des deux BU 
modifiée par U présence et pour la présence de l'autre» 

Aînal prenes pour on insiant une image que j'aime à 
donner , parce qu'elle indique dans l'époque acioeile mie di- 
vision pareille» qui se iaitinsUnctivement. Comparess le'qoai^ 
lier de la Chaussée-d'Antb au Marais, vous voyes là certes 
deux natures d'individus bien distinctes» qui néanmoins à 
certains jours, à certaines heures oè elhts se visitent, où 
elles se rapprochent ^ ak elles a'ooissent, savent récipro- 
quement l'une pour l'autre modifier leurs habitudes-, leurs 
sentimenSf leurs pensées, leurs manières, leur viOt An* 
fotiid'hui sans doute la vie du Marais et la vie de la Chaussée*' 
d'Antin sont également mauvaises, vicieuses, fikheosesi 
mais, ce sera l'osuvre de la religion nouvelle , en réglant 
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«t ën fnsliliant c«9 tislstenee» dlvénès» à» lés nméiier «liacune 
et 1(Hitès à tMtetâeeonitiiuition toniplèfét à ia coiMnniôà 

Jié reviens AnbliBiiftiit à la fornle «tfiia laquéllé les 4e«s 
natures dont )e vi«iis de patter ce mantCbstent te plda vive» 
ineat Tune par rapporté l'autre. Vinàiffimee et ia/ato^ 
sotttdeifK vices également funestea ! je dis rîndiffért^cïé, c'eal 
la ladIUé de passer dWe aCTecUon À uae antre \ la jalousié^ 
c*est Taniour exclusif pôur un ml être, qui s'absûrbë en /ul 
cl qui veiiti*ab8orber en sol, qui eraltil toute' approche^ qaVu 
regard trouble et qu^on soupçon désespère» Otkèllo et doo 
Juan, voilà les types des dem vices; mais sous ccadeux vices 11 
y a aussi deux verlost l^amoor profond et exclusif pour on seul 
<ltre , qui se donne tout entier à lui , mais qui ne veut pas 
s^isoler eu lui, non plus que Tisoler en sOi, et qui de àm. 
existences n'en fôit qu^uue , pour les rattacher toutes deux en 
une, plus fortes Pune par l*autre, à l'œuvre sociale et à toutes 
les directions derhumanité , cet amour est beau et religieux. 
De môme, la facilité de passer d'une affection inférieure à une 
affection supérieure , sans s'abstraire dans la première, sÏEins 
s'y confondre , sans s^y abtmer , au contraire en voyant en 
elle un premier élément de progrés, est d'une belle et sainte 
nature. Seulement il ne faut pas que ce soit un oubli, unaban^ 
doo de ce qu*oo a aimé, mais bien otie puissance de ttlai^ 
cher, après avoir aimé , vers on nouvel amour. ' 

Ces deux natures ont donc leur vice à c6té de leur vertu ; 
dans ces deux natures , comme dans toutes choses , l'Immànité 
manifeste le Um et le mai , car elle est impwfaite mais l^liOr- 
ORESSIVE. Gomment donc leur donner à toutes deux satisfue- 
iim ef rè^te en mÔme temps! Gomment garantir ramonir 
exclusif de cette exaltation anormale qui le fiilt vicieux , èt en 
mOme temps le garantir aiisai des causes qid déterminent cette 
exaltation? c'est-à-dire cmoment le garantir de lUnltuenoe 
désordonnée qu'exercent, par rapport aux 4tres :<b son choix, 
le caractère de l'autre série , bu de don Juan ? Cémmenfc pré- 
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aervar aus$i(oÇe tpi n^osipAs inoim important » quai^q'tiç 
pré|Qgé.^riéiica ait pu fairc^ol fassa ancoriÊjîn foyisur de V^-r 
lUûur oxcituit) t comaieiit préserver Tindlvido qpt n €el 
^Ottr progressif » qtil it0. s'arrête pas daiis fi/} parce quUi a 
aimé un » et qui p9ul> apr^ avpir ^ii^<^ tii» « marcker vers wi 
att^^ sans s^^strait^ dans. le premier ^ site second est. plus 
grand qae le premier t cqmmentle pr^erver ^ dis^je, de i'a*- 
nuth^e » de la réprobation , M môpriâ que lut jette le chria- 
Usvismfs , et que les élrçjS à.aftectton exclusive et aau^iûée par 
la loi dirétieiiDe poifrralent vouloir lud continuer ? 

Jl^mai^ti$sii|oe çelie disposition morale i dans laquelle je 
prétends vous mettre tous, ol dans laquellejesui» , de donner 
sadsfaciiûn i^ rè^ k cbaiiune de ces deux faces de la vie» cette 
disposition uoBAi4t est la di^ositîon saiat-simooienne« Com* 
me KOBAMTÉ sAcennomB , c^e^t la seule. qq*an puisse àd- 
melfrç s elle consiste, à mettre dr'accoi^ , k iiARic<R(i8ER sans 
iCMse Ut demif natum i ifous Ifavdns tous professe tous les 
nppo^ politique métaphysique « pliilo«Q^qtio ; nous ne 
faisona ici qiie contioiter. Ainsi , établisses le Jten tfoi existé 
entre tout ce fie je vous ai enseigné jusqu'à présent et ce que 
je TOUS enseigne anjourd*!»»!» Je tiena k ce que cp lion, soit 
^ét^ de manière à ce que voos coneqriex.qu'il y anr^t à faire 
ipne rénovKtton entière de tout ce que je vous ai dit par le passé, 

vous contestiez ce que je viens: de vous dire» ; » 

J'ai parlé d*imiotta suocesslYes « et c'est là^on Cuit sur lequel 
il £iQ( que la doctrine se prononce; car au moment où tout le 
monde a*oeeape du Storce^ nous ne pouvona pas être dér 
passés pour aniait de ce genre par la Cbambre des députés. 

lia femme, avons-nous dlt« est Régate de riionnne » mu 
régale de Phomme: elle est aujourdimi esclave ; .c*eat son 
mjdtrequldoill'alfrancbir* Le divorce, tel quMl peut (itre conçu 
m dehors de Boua.f_ n'ayant pas pour bat Vénalité l'homme 
et delafemmei n'aqo'une valeur négalire de k loi'cbréticbae, 
,efe .par conséquent une valeur dissolvante» une valeur cHiiqab, 
cojqune tout ce qui a été fait jusqu'à préicnl en dehors de 
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nOiH* îtoU&t au voWtrà{^> eïi jirononçatil sut le âivoreéy iiôiA 
«brottà te càMéù tèiauUkimt qao nous avons ëu dané tobtos 
tes tM'ôricd|^Utlqii(»oii|ihito;$opliiqttëàqttendM8m^^ posëcà; 
Pai^eiittiiiplii quand nous j^rtilbson» PabolUioa de riiéNditô' 
selon la naiifeinéCi 'quoi qne potiknt dirè les adversainsA de h 
ddbirine qiit tie la eoiDj^niDini pas, noa^né sommés fUtadeS' 
âesmuetmi-^ iàààU^rsi'itwia sommes les ^iffmes 'dii 
PROGRÈS qat é^fioUi el cànsfmimi en mêiaé tetiiipi ^ iidas 
dliMIr'Mbnjr. Deinôme , èn «établissant la dltorce «' eto vœ da 
PégaUté de l'homme et da la fémmé , tioos voulons Uen an 
eflfotdffléondrs desllcri^mil formés , là^s t^n niéme fèn^ 
nous eftpr^^Mirons denonvesitt. D'ciù U'i<é8nile'qti^onVpoorni 
bieiî nous ùiie,' dansrot^rémotlal ) lés méines attaques ^dSiis 
rofdro poHUqùë mais Êas attaqués seront ëgalen^t fkosses. 
Sans doute noti« taràctèra gén^ est bieii , par i^pport k ea 
qiii est avant nous ef À odté de nous, hUtsidtÙhHiià êe^n^ 
tiùn; tutâs otissi^r i^a]^t>Ortà Tavenir, é^ébtla réars^'èiiU6n,h 
m^itiftnkHm 'Éà à^àtiires termcfii notre caradèro ^néralv 
c^est lc'1>{iOc(RÈS'i noiis àccOmpibiiôiisdëiis'lc temps ceqo^ily 
a de plus ûuporlant à accomplir dans !e temps ; or dans lé 
tcmp& t 11 y aora loiijOurs à faire âérnoti^m èt recùnsimeUw, 
' Avant d« cOAtinuer sur lès relations de Phomnie et de la 
femme ^ )Mi besoin dè vous ^ire ^Vncore que noas iae puis- 
sions forintiler aajoard^hui la toi horalb de Taycdii', qui 
no pctitpa8 être rëVélëc sans la femme , il existe néanmoins 
poiir nous une r^gle morale à laquelle je prétends lè premiéi< 
m^ssireindret et & laquelle, avant tonf» je Vous demande auèsl 
de vous astreindre* Je déclard «juiè tout'M, aûjoOrdW, dails- 
le sein de la doctrine, qui serait de bàturc & âtre'répi^oové par 
lesmceurs et les idées morales dû monde qai nous entoure, se- 
rait un acte dMmmoralité ; ear il serait lanesté à ladoc^ë 
en général; poor lUOf, personnellement t]e le regarderais 
coihme la preuve de désaffection la plàs grandè qu'on de mes 
enlans puisse me donner* * , . . 
Voiià*la règle morale que je vous donne à tons, rigle nto- 
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raie qnî a une autre fûraifi ^ <|u*il est utile de i»n»later aujour- 
d'hai devant yôQs* Tout est faux aiijoufd'huidàoa les rapports 
de rhomme avee la femme* Ces rapporta sont de maître à ea^ 
daire : ceçldoit disparattre parmi nooa^ Quand vous |ogei^ une 
femme» vous I iiommesrvoos^ Samt^Simonleos » vous êtes 
ddiisqn état d*jnunorallté {VOUS ne Je pouvez plus dès ce jour ; 
Toosaves loua à attendre, conune horomes t «{oe la femme ait 
f9tléf pour penser qa*tl vpos soU possiblo» h vous qui avesi 
fiât la loi 9pua laquelle elle vU, de juger un acte qu'elle aurait 
«ommb epmme on acte d'Immoralité. Permis à tous les itom** 
mes en dehors de nous de juger le^ femmee qui soni eoeorc 
sous leurs lo» } Us le peofent; ils spot mattres t nous ne le 
pouvotas plus f car nous cçuona dWir des esclaves. Sachez- 
le bien» toute femme aiqouid'hoi qjoe voua jugeriea sans qu'elle 
yotts^cGasâtvotts-iMfiMïf ona qu'elfe vous demandât comple 
de la loi que rous ave« faite» de cette Ipji vdritabie eause de 
l'acte qu-elie .aurait commis » tOMie iemme, dla-je^ que Voua 
jugeriez ainsi « serait dans on état do moralité Saint-Slmo- 
nlenne plus grand que cdoi où vous voua trouveriez voos- 
mâineâ, en la jugeant* 

Voilà donc les deux fônnessous lesquelles je vous présente 
aujourd'hui la règle morale que je désire éire hi vdtre > et je 
dis que cette règle morale vous place dans une position oji «i-^ 
cône loi précédente n'a pu vous mettre i l'égard des fismmes* 
Vous $ies» non pasies défensenra, les champions de la femov} t 
comme au moyen âge ; vous attendez , vous écoulez sa parole , 
vous recueilles ses révélatiossi elle csl libre en làcede vous* J'ai 
dît tout ce qui pouvait.âtre dit pour qu'elle parlât: vous n'avez 
plus àla presser; elle sait qu'un homme àla tdte de la Doctrine, 
appelant la femmeàlui, adit topt ce qu^il Allait djre pour qu'elle 
pût parler librement, et cela solfit. Encore une fois, vous avez 
découler et non pas h parier ; vous devez même fermer vos 
yeux de manière à ne pas faire tomber sur la femme v par vos 
regards, le poids de la chaîne chrétienne, et à no pas laire 
tomber non plus iovoloniairement sur elle le poids plua 



époaranlaUo du désir païeo. Kt je v<m lépèle encore kl 
vftDt tout rooftdçveat legardèr les idées que présentées t 
sur la fënnnc, conwie nn« esagératioa» «omine une 
mite extrâme posée par mol poor laisser k la l^iniiie, entre 
cette limité ^ la loi clurétienne , asseï d*espBce pour se pro- 
noncer librement ( qn'ainst ce n'est point une loi que je voua 
donner tme doctrine , on enseignement k Mre, nmlà bien 
seulement i*opinipa di*an seul boauno qjf» {'énonce^ - • 
£n vous psflani des aflèetions vives et passaj^res , f âl été 
nécessairement conduit & prononcer le mot de àlvoitc , paite 
que «elle foeiiité de certains dires de^ passer, d^tme affeciton 
à une autie implique en eflet i*idée de divoite. Toutefois je 
veux vous présenter le divorce sous une forme plus générale 
qoecelle-li* 

Le divorce peut tenir soit à une fitibtesse , à on vice^ kùh h 
une puissance» à une vertu , soit enfin h un désaccord entre 
ies deux èircs ànis , i*un 8*élevant par ses vertu» , par sa puis- 
sance , l'antre s'abaissent par sa faiblesse , par ses vices. Ainsi 
le divorce se présente sous ces trois formes; savoir : ou bien 
que les êtres ttnb tombent en quelque sorte en faillite morale, 
se désonittentet se séparent par faiblesse , n'ayant plus la 
puissance de rester unis j ou bien, au contraire que, marchant 
tous les deux vers un avenir plus grand , tous deux rencontrent 
devant eux ^elque chose de plus élevé que ce qu'ils avaient 
auparavant dans leur union , en sorte qu'ayant accompli leuw 
progrès sqob une forme double, ils le recbercbentsons une 
forme double nouvelle; soit qu'enfin, des deux éires unis, l'ai» 
s'élevantet Taulre restant à bm^me place ou tombant, k 
séparation devient à l'un et à l'autre nécessaire : toutes con- 
ditions de la perfectibUité humaine. Voilà, dia*-je , quell^e est 
ma conception sur le divorce» 

Maioienant , si ces mariages soccesïtiis çont autorisés, quelle 
sera la limite , le temps , la durée qu'on pourra leur déterminer 
un jour? devant toute question de limite, jem'ait^lei la 
femme parlera} elle parlera sur tout» et particolièiemeot sur 
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me tais. > .moU vàoo à «ltiie> et fai fait (ont cA t^tie 

jftdevaU f)îire «sn po^ànl^e» termes tcU qu'Ua permisseiii à la 
^mma de parleir toute «i pensée > sans^ nulle çralnté du vieil 
ai}atlième;ehrétîep. ; ■ » 

lio PKÈl'RE i awie diti a poar: nnsslon de dîrigtrrf de 
èévfiïoppsjç l^ iieim.naiureséQ$ ûim h affcdlôns l'/ivs etdes 
dires k ^^ùQ\iam profiiuIesii elM les uàir^pàr un 'Ibti de «on- 
tenatice et d'çsttmc r^iclproquct de Jes uiitr i'àiie^ h Faotre; en 
.Jes iatsant. 8*aliâcr Vmç eti'auiro^ par leur amour, eomman 
{Kttir lut et poqr les destîoées vers lo^qucHes i) les entrafne*'Le 
l^vâtrti doit donc , lui i senlir, égàlcmcut les deux nâforés^' ks 
comprendre et les aimer <}§alemeot{ saua cela ^ puîssaniie^ 
d'action* de direction, d'inspiration , de delioion lointaii- 
qoerait f jl sefait enoore réduit à Tanddièiipe cfariflien ou 
paSTen* •. . . . i,.- . ■ ' i ■■ v , ^ y . > 

Xe prâlre, le clergé* a pour mission d^nspirer les travail 
dcr la scifince ctiea. tmvlitts'ide Simhiatfiff îh»: rolafldQs daif» 
leiqtteUes le cwugé ae tmoYO & i^éfcaril de tçiitc b'^oeiélé 
parla poésie ^ loa-])eawifi^^;8e râtroiivent^iaiialeà relation 
peraunnellea du CQV^WXiâTRB avec fidiles* Ia mibioti 
du pirélr^ eat dono.de réguMdtfr ét de ddindopporlea^pétiis 
«t les appdtita «^unte/f j iiioai que au iriiaaîôn eât 
encore d« focilîter ruDÎ^u dés êtres à jkfISset|ôiia^>profoiides Ân 
* l(»s.gi|ro»ti«8ant dei*influeiu:e dcaéfrea àiilTeclldils ut 
de. faciliter i^leknent J'iuiîon et la vie des êtres à alfieclioi|é 
vîv«s « «n- les gartotissant du m^épris des êtres' à affections 

Quelle que. soit la.difiieulté de coïkceiroir- aojourdlwtt^le 
sacerdoce « eiot loîtdbnûant une oiisslab: aussi grànde * aussi 
dtfltcite, rappelese-vous que le saùsrâoeà e'esi^lifimnu'el h 
femmei et non pa8l)honuiicseotqro6nt:on bfeiilinesooleinent: 
jSurtout ,?ou$ çappcbnt les dtfltcditéà du sacciidoco passé v ne 
i^raigncz.pss de vous priSsenterJcis dliftcultés du saceiidoce* 
nouveau, dans toute leur étendue; car certes, eo^songâaiàt 
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aux obligation» do sacQrâoce chrétien , vous verres qB*il cs^- 
bien plus iltfBeile d'ââmeliro » île concevoir eomment rbdmtK 
nité ir^mva sés prêtres cbi^Uen» <||tt*il ne potti l*6tre miîoor^ 
d'hul d'imagiiier comment rhumanîté Ironvem ses coupks de 
prOtres Sainl^Simonielis* 

Ce serait en effet une chose difficile «tue de trouver parmi 
les hommes un homme ayant assez de puissance morale pour 
domierégaiemeiit la main à detuc natures dissemblables» comme 
celles dont je viens déparier, les êtres à affectiOQS vives et 
les êtres h affecllons profondes. Cette dilticultécst bien visible 
aujourd'lmi» dsQsIe mouvement qui se passe p sein de la doc- 
trine» Moi qui misseul à la tâte de Ja doctrioci je sois obligé de 
laisser ic cùté une face de la vie.....* 
Vibrub Lbhoux interrompant avecvhoctièî 
Yoos exposer là une doctrine que vous avez développée 
devant le collège ei qu'il a unanimement réprouvée } je suis 
venu ici pour le diMarer» je vais me retirer. 

PÈRE ENFANTIN : 

Il est impossible à on homme » en voici la preuve^ de 
maintenti* I*égalité entre les hommes et les femmes qui ont des 
aHec4ions profondes , et les hommes et les femmes qui ont des 
aflèctions vives* La preuve, je*vou8 ai dit qu'elle était pré- 
.sente ; vous b voyez. £n effet, Il ne m'est pas donné aujoor- 
^ d^faui de proooncilBr une parole qui s&iîsfasse les êtres 
h alTections profondes et les êtres .à «(Tections vives» Voilà . 
rbomme ( montrant Leroux) qui représente le mieux la 
vsm%i^teilequ'elkoélieonçûêjii^ft*Uptéuai,^{HQim le voyez, 
la vertu EXCLtisivs de cet homme ne peut pas comprendre ce 
qtt*ilyail'utttVftnSEi.dansme8parolôt. ' 

PjERtiE Leroux : C'est parce que votre doctrine est on 
pur système» discoté et réprouvé dans le collège, que je suis 
venu ie déclarer ici* 

PÈAK ENFANTIN f dr*ai dit moi-même que ces idées 
n«*étaiént personnelles « qu'elles devaient avoir la réprobation 

•'" . î* 
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«}« lotis HOMitilîSi parce qu'elles étalent daiii des terme» teb 
. quela^FSUue pouvaii* eiilre ces termes et eoui do la loi chré- 
tienne; dire toalee qu*elle avait & Âlre : je l'ai dlf, |e Mens à ce 
que tQiit le nionile sente pottiquol je m^exprime ainsi. Il est 
impossible fie concevoir comment la femme serait alîranchie 
si un liontmc n'osait pas s'exprimer comme je viens claie faire: 
elle ne parlerait pas. 

CAHNcnr: Lorsque fous réprouvent les idées émises par le 
cbef d'une association, il lenr est impossible de demeurer en 
commun ion avec lut. 

PèftE Lavrent î Ayez donc la palience d'attendre. 

Vkm lURRADiT : Vous avea accepté la biérarehie do père 
Knfanliti. 

Carmot : Je vais la renier, H faut que toute vérité soit 
connue. 

Jules LBcUEVAiUERt Quant à moi, je me retire « car je 
n'acrcpte plus la hiérarchie du P. Enfantin* je n^acccpte 
pas non plus celle du P. Bazard. Je suis encore une fois 
seul dans ce monde. —Si vous me pcrmeltcx de. parler, comme 
vous en avez le droit, puisque vous présidt^ une réu- 
nion où tous vous reconnaissent pour chef, je ferai ma pro- 
fession de foi publique. 

PÈRE ENFANTIN ; 

Tu parlera8.w./Je le répète, j'ai dû poser des tennes tels 
quela femme» en présence de ces termes et de U loi chréliennè, 
éki en libre possesiUon de la parole : voilà ce qaefaî vonb oi 
ce que je veux encore aujourd'hui. Je vous ai déclaré que vous 
eussics h regarder mes idées sur la femme comme ropinton 
d*ttn seul homme et non poitttdtttoul comme une loi, comme 
une doctrine t car il n'y aura de loi et de doctrine morale 
qu*alor$ qiie la femme aura parlé. Je vous ai décUré eu outre 
qu'en attendant la loi définitive, nous avions une règle morale 
à laquelle je veux , mot le premier, m'astreindre, vous demah- 
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àmtt à vous aussi, de le faire; Je VÙI18 al déclaré que tout acte, 
aojounVitui, parmi nous* qui serait d« nature k âtre réprouvé par 
les mœurs et les idées morale» àu monde était un acte tmmo- 
rat, et, que je le regarderais comme la preuve de désaf- 
fection la *plus grande qui pût in'âtre donnée .* et voilà 
qu àfurèa ce que j'ai dit , des hommes qui m'ont suivi jusqu'à 
présent PaoTESTB!«T conircTapparitton du cette parole, 
li faut ^ooc qu'il y ait dans leur coeur une réprobation 
contre la femme bien puissante encore! Que craigncnt^lls? 
Que la femme ne parle, probablement! que la femme ne 
vienne dire ce qu'elle sent ! je dis ia femnke : ils ne peuvent 
pas craindre que ce soit une femme dégradée, avilie» Infâme I 
Que pourrait-elle sur vous? pourrail-elle vous faire marcberf 
Une femme dUmmoraltté! elle n'aurait aucune puissance sur 
voi»( 

Àvez*vous peur qu'nne femme qui aurait en effet la puis- 
sance d'entraîner vienne parler et dire : Je sens ainsi 
l'avenir? mais cette crainte serait une réprobation de la 
femme. Tous le savez pourianta} £iut qu'une femme vienne^ 
puissante | qui se mette à la tête de l'bumantté , et qui dise 
ce qu'elle sent avec tout le courage que j'ai pour l'appeler. 
Orren ce moment, vous éles évidemment dans l'impuissance 
d'appeler la feuime , car ce n'est pas avec une PftOTto^Tlon 
contre l'immoralité d^une théorie d'avenir qu'il est possible 
de dire aux femmes de parler, de parler devant les hommes, 
de dire sans rougir tout ce qu'elles veulent. Ce n'est pas par 
une PBOTESTATioN, par une NjÉOATioit que vous pouvez ap- 
peler la femme ; vous ne pouvezi'appeler qu'en affiriiaiit, 
qu'en disant ce que vous désirez pour elle, comment vous 
conceves, comment vous espères Tavenir pour elle. Or, vous 
n'afQnneB rien , vous ne dites rien» vous ne l'appelez pas. 

Ëhl comment se fait4l que cette inspiration , que -cette 
pensée de l'appel de la femme ne soit pas venue, à aucun 
de vous* depuis bientôt six mois que je suis dans le collège, 
répétant les termes de l'appel , ainsi que je le conçois , et que 
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vousHoycz oitligds aujourd*hut de votu rciirev? C'est que pro<- 
babtciiicnt yoos n*avc2 pas ùm punsdo, pas un senlltnent 
d'dmancipatton polir ta fcimme ; c*es^ que sans doute vous 
lie voulez pas la voir parler, s'énoncer librement. Si vouê 
aviez voulu appeler la femine âu milieu de la lutte» vous 
aories parlé , vous auriez dit comment vous voulez Pappeler ; 
maïs for/s n'avess rien dit, vous uvet pu niea^ ai vomn^ûvez 
rien pu AFFmu£n« Tèus avez Pauiour du passif, vous n*avez 
pas Vaniour de Tavenlr, et c'vst pourquoi vous êtes muets en 
regard de Taventr... A présent, Jules, parlé. 

3iJU& LECilBViUEB. £t moi aussi |e crois h h nc^cessité 
d^appcler la femme ; je crois qae l'Iionmie et la femme unis , 
h^cntendanf ensemble , peuvent seuls donner la loi de l'ave^ 
lilr. Ainsi ce n'est point à caitso de l*appel de la femmla que 
}*ai pris la résolution que je viens vous communiquer et par 
laquelle je me si^pare , pour le moment « de toute hlërarthie. 
Mais ce que je reconnais comme une grave erreur» ce dont 
je m'accuse comme d'une faule que j^ai commise et que f ai 
laissé commettre (et ici je m'acme , afin de pouvoir égale- 
ment accuser les deux chefs de notre ancienne biik^rcliie), 
c*cst d'avoir cru à la possibilltâ de mntttUtef mefumiUé et 
d'avoir travaitté à la téaUsalùm d'une société avant que Ja loi 
ne fût trouvée. 

Oui, je pars de ce principe» parce què c'est leprîncipè le 
plus large admis par le P. Enfantin, savoir, que le pro- 
blème social de l'àvènir dont Texprcssion est YostocioUon h 
pbis eomplèU^ VaôotUhtt de ténu exploitation y la eonstitution 
4e i'kumtnilé pour te progrèi^ oe peut 41tre résolu que par réta- 
blissement d'une A^t^AittiiA'. 

J'admets aussi que cette lot vlvantè ne pourra exister que 
par Tunion de rboronie et de la femme. Je dis alors qu'il n*est 
pas possible de songer h constituer la famille Saint-Simo*- 
■ tiieune , tant que cette loi vivante ne sera pas trouvée; et 
que même jusque là la itligùm et la polt^'que , tout aussi bien 
que ta moràkf devront rester à Tctat d'élaboratioo, puisque la 
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fcttttue est déclarée Ngalo de iliominev (lans le tempfe et 
dans tétat » aussi bien que dans )a fftmUh* Mais ce que je (lift 
ici» je ne fais que le supposer cp.facé de ceux qui acceptent en' 
core tous ces principes, et )e ne peux pas déclarer y avoir 
une foi entière «car j'avoue que je suis arrivé aunouTR, au 
DOtirecoiiPiiET sur toute la doctrine , h Télat oii je me trou» 
vais avant d'être Satnt-Simoiiien. Je n^ftçcepte donc cette 
révélation sur ia loi vivante et sur l*avcntr de ta femme , 
qn^afin de prendre position devant vons , et parce que, môine 
en Vaeceplant , je puis motiver suiKsaiiinieat ma résotatîon. 

Maintenant je vais vons dire mon {ibtoire de Saint-Si- 
niooten et vous raconter mon passé pour justifier antant que 
possible ma situation présente} après, je voni dirai mon but 
pour Tavenir Le P. Enfantin prétend qu^en retournant an 
BOirrc » je devrais aboutir au suieide si j'étais conséquent. 
Non ! je proteste de toute mon âme contre un pareil senti- 
ment. Je puis bien avoir penki ta foi que j'avais on la doC' 
triney. mats j*ai foi à la «le , j*at foi au tfwaid je travail- 
terat ju^qu^à la moi:t, avec Pespérance de trouver la vérité. 
On ni^a classé comme théqiôgieny je veux bien n'avoir éié 
qu'un thétilogien» Le théologien est celui qui cherche la vérité. 
Ëh bien! Il y a une unité dans ma vie, je me suis toujours dé- 
voué à ta recherche de la vérité* Si c'est là toute ma vocation , 
loule ma capacité , je coalinuerai comme j*ai commencée 

Depuis l'dgc où l'homme peut se décider llbriiment à quel- 
que chose t je n'ai pris que deux résolutions : celle qui m^a 
fait déclarer que j'acceptais la religion Saint-Simoniennc ; et 
celle qui me fait déclarer aujoard*hui'que je ne l'accepte plus. 

Le jour où j'ai été converti à la doctrine , j'y suis venu 
avec une profession de foi écrite. Dans celte profession de 
foi, j'atdît quu je croyais avoir trouvé le but de ma vie; 
qu'au nom de Dieu je mettais ïAà dcslinée entre les mains de 
Buzard'EafanUnt cliefdcla doctrine qut'nravali clé annoncée 
par Ch. iJuffeyrien qu'après huit années de rcclicrches, de 
ravaily j'étais heureux de pouvoir cnfm m* orienter vers Tavc- 
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nir; que )*y roarchabi parce qoc je croyaia me trouver sous 
rinduence de la doctrine Ja plus famable au progrès, et 
avec iealiomines les plus dignca de me gmderpour raccoinplir. 
Je reconnaissab donc par 16 V imperfection de la daclrme et 
cefle des hommes qui la dirigeaient ; mais je sentais que de 
mon côté riniperfectton était encore pliu grande, et je tne 
soumeitats avec dévouement à ceux que Je regardais comtm 
supérieurs à moi. Le sentiment de ma propre faiblesse était 
«i profond, que je n*hésltai point à la confesser» Cet aveu me 
purifia» me fortifia et me permit d'accomplir les fonctions 
qui me furent confiées. Depuis j'ai loujoors travaillé avec 
sèle et ardeuri et ici j'en àppelle à tous ceux avec lesquels je 
me suis dévoué à Tbamanité, je leur demande si jamais, * 
même dans les circonstances difficiles , je leur ai para laibfe, 
manquant de eonragc eld*éncr^ {maniue ^adhésion gffaé^ 
mie)» On m'a souvent donné mission de ^fiwenter des hom- 
mes et des fimmsi j*ai eu b àiblesse d'accepter, ainsi )*al 
été nommé dir«ctear du second degré ; mats, en réalité > je 
n*at jamais pu le diriger ; convainca de mon insulBsance > je 
me démis de cette fonction et je ne m'en pris qu'à moi- 
même. IMais je ne lardai pas h voir que beaucoup d'antres 
misons dont Je n'avais pas en nettement conscience, m's^ 
valent empêché de diriger convenablement le second degré, 
le collège lui^-méme n'était guère mieux gouverné, les deux 
cheis n*élaient plus d'accord en politique nKen monde ; ils 
n'étaient plus en religiotu Bu jour où j'ai eu la eonviciion de 
ce fait, ma foi dans les pères, surtout comme dtnetem^hom' 
mes y a faibli, mais je n'ai jamais cessé de croire que les 
hommes avec lesquels je travaillais étaient dans la voie de 
Tavenir, que j'y étais moi->méme. 

Sur.ccs entrefaites, la discussion fut portée dans Je collège; 
j'étais en mission, le! je dois déclarer que, depuis le moment 
ou je me suis avoué misdommee^ et où j'ai préféré ^Xit fonc- 
tion à tout aulre, l'état de ma foi a été tel que je viens de 
Texprimer. 



( a3 ) 

J'avais prévu que jamaU Vmofù ne pourrait s'ëtaliHir en- 
tre nos pèrost tant que leur posUion relativement Vm à Tautre 
fie serait pas cliangiie i je leur écrivis de Strasbourg ci leur 
proposai quelques ntuyena 4e conciliatiou*, mais fe n'osai 
pointeiivoycr cette leliret craignant d'avoir été trop loin. Ce 
fut alors que je rei^ile Umyrkt une lettre m'annon^nt que 
(OUI était fini et que nos deux pères s'étalent embrassés en 
présence <lu collège» Je fus vraiment transporté île joie , et 
j'écrivis immédiatement à fiaxard-Ënfoniin que, pour la pre^ 
mière fois, je me sentais entièrement rtligittt» et plein de foi 
en eux, que j'allais venir me jeter dans leurs bras. Cette lettre 
fat portée par Capeiia» Â. mon retour de Strasbourg, je trou- 
vai la discorde au lieu de l'accord; seconde illusion détruite! 
Le collège me sembla divisé en deux camps, celui du P. 
Basard et <^lui du P> Enfantin ; pour moi je bornai mon 
rôle à essayer d'ccartcr la question qui avait amené la discus- 
sion entre nous« cl par mon amour, par des témoignages 
de toute nature « je m'eilorcdi de matiileoir entre les deux 
pères un équilibre que je r^atV} car on politique on rtvc 
toujours quand on cliercite. Vé^tuh'lre des pouvoirs. IMla posi- 
tion ne fut pas bien comprise , on m'appela m homme du 
Jttsie-miiieu, J'avais pourtant un parli bien pris et je ne son- 
geais pas k m'arrôter en chemin ; car déjà j^avais déclaré à 
Carnot, qui Ici peut en rendre témoignage , que, si ks deux 
chefs de la doctrine cessaient â*élrc d'accord , Je ne niar- 
cherats ni âvqc l'un ni avec l autre « mais que jusque-là je 
voulais laut faire pour cvitbr une rupture. {Carnot : c'est vrai.) 
. La discussion fut suspendue un moment, je repartis pour 
IKIeta en qualité de missionnaire. Là je reçus une letti;!* ou l'on 
m'annonçait ofBcicllement que le pèie En&nlin était devenu 
le claîf suprême de la religion , qu'à côté de lui se trouveraient 
désormais placés: Oiinde HodHgues comme chef du culte , et 
Bâtard comme chef du dogme. Je fus tout étoimé d apprendre 
qu'Olinée Hodrigues était devenu le chef de quelque chose 
et que Bazaid avait consenti ii tfàéir. Smsi n'avais- je pas 
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grande isonfiance dans cet arrangemeuti iiiïiisla pièce dtait 
oitkïelle. 

PÈRE ENFANTIN : Tuiais^qiie c'est Bazard laMnie 
qui Tavait corrigée. . . • 

BuGiED. li avait Indiqué iacorrcclion. 

Jvm IjECEiEVAiLiEB« Yûus alIcs voir tout h i'Iieareoù j'en 
suis arec le P. Bazard. 

La pièce était ofllciellei je la commuoiquat aitt membres de ta 
noarelfc famîile de ftfete, et jefis des rœu^ pour qaela co»8tîta> 
tioD pût se maintenir/Ocpendant j'éiais encore plein do doule} 
aussi, eu arrivant à Paris, je ne voulus point aller tentd'a- 
boixl rue Monsigny, et^ pour ia première fois depuis mes mis-* 
sions/ je descendis k rbôlel. La première personne de la fa^ 
mille que je rencontrai fut CécHe Fmmd ; elle m'apprit que 
fe P. Bazard quittait Jarud Moosigny. Je déclarai k Céci/eque 
provisoirement je me rallierais à la hiérardiic constituée; 
néanmoins je me rendis auprès du P. Basard. Il al>andonnait 
le centre de Ja iamille; Il s'était laissé déposséder; je ne pou- 
vais raconnattre en lui le chef de la Dociiine ; sahai» un 
mimu; mais je sentais lui devoir mon premier témoigoage 
d'affisction, parce que je Paime profottdément et qu'il a beab* 
coup sonfifbrt dans cette longtie crise. A P^rd do P^Ënfiin- 
tioy je me troiivais encore danaPincertIlude ; je réfiédiis beau- 
coup & ce qui ae passait autour de mol; et, après avoir vu les 
divers membres du collège aveclesquels je sentab avoir quelque 
chose à faire I j^acqals la conviction que le temps était reim de 
se manifester* . . 

C'est GC que je viens faire aujourd'hui. Jepensc que laDoc- 
trine Satnfc-^îmonieiiite ne peut plus être considérée comme 
à P^lat à*us$tuMm, Le chef suprême ayant déclaré que la 
morale n*élait pas faite encore. Il ne peut prétendre à Miser t 
kgottwmar. J'entends par foinvrmi*, assumer sur soilaras- 
ponsabiitté de personnes qui ne peuvent se vouer à Pa/^os/o/ii/, 
et qui n'ont ni \mtU6erté nîla conscience profonde du but oà 
elles marcitcttt* i^ei personnes i ce sont les homiuea peu ca- 
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pabtes, les vieilianis» les jonnes filtQtfiksenfons î et à cdi égâhl 
je crois pouvoir dire qu'il y a des mfaas daus loi» les degrés 
4e la doctrine^ T^wr gowawr il feotqaelà loi morale soil don- 
née ; }<^qtie-ià la doctrine ne pourra lo maintenir et sè sanver 
qtt*en revenant à Véiat t^pstoff^ pour Tappel de k femme. 
Aclttellement P*esl une exp<^rieoce qiie l*on veut fiiire^ Nous 
sommes ici danç en hhamUtirvs il n*y a-plus place poor des «a- 
/riS», mais pour des APdTREà* 
Nonsavons entrepris une œuvre de réalisation i Ammtiùn$ 
. d*tmriers, tuaftom d'éducaUon , «Ar, C'est nne tentative préoia- 
lorée i c*est une fante commise par fiazardei Eofatitin , faute 
que noos avons tous partagée. Ce qae nous avons de mieux k 
foire, c'est de la réparerai de ne point l'aggraver en continuant 
dans la ntéme voie. 

U P. Bazard s'est éloig[né de la maison de Saîut^^imon ; 
il laisse un autre que lui parler seul eu ce nom; je ne crois pas 
que le F. Bazard puisse, du moins pour le moment, prétendre 
h une mission de thef. 

Le P. Enfantin vent 6*instiluer chef d'une association qui 
réalise, d'un gou9ernmente% non d'un corp$ o/»<»fo/t9tt«. J'ex- 
pliquerai plus tard comment je conçois la constitution de ce 
^ corps apostolique. Pour le moment Je me contente de procla- 
mer que le seul moyen de salut pour la doctrine de 'Saint-Si-- 
mon , c'est de cesser \^mm ée réalisation qu'elle a entreprise, 
et de chercher, non plus des su/els, mais des apétres. Noos ne 
devons cependant pas oublier qu'au nom. de $aint<Simon nous 
avons appelé beaucoup d'hommes qui ne peuvent nous servir 
dans l'œuvre d*apo$toIat; que nous avons lait Quitter à plu- 
sieurs d'entre ces hommes une famille, une fonction dans le 
mondes notre dcroir est de les (aire rentrer dans leur état 
antérieur, en leur faisant éprouver le moins de froissement 
possible } nous devons rester tous en communion pour cette œu- 
vre» et y consacrer tout notre travail , tons nos moyens mo « 
vaux intellectuels et matériels. Jo propose donc que, pour 
tout ce qui regarde la réalisation , la doctrine «e mette m M- 



QUIDATION ; et que ceuiTtl etklre nous qui en sonilea plus ca^ 
pâlies soient charges de cette Uquidation. 

Quant aux nouvelles théories morales et aux questions de 
doctrine qui me séparent du P. Ënt^ntlot je ne puis pas en^ 
core m'expUquer nettement puisque je doute \ mai» ce qui 
est profondément résolu chez moi , ce dont je réponds de- 
vant Dieu et devant les hommes * c*est que je ne marche plus 
tant qu'on voudra réaliser; c*est tpaje m reconnais ptus de fa^ 
mille Saint'Sintotiiettne. Vou« voye» que je suis dans utic si- 
tuation bien douloureuse. Oui! je coûte, je sovtb mémo de 
Saiut«SimoO) je couTBdeceux qui Font continué,, je DOUi'B 
m lom eD&iï y je redeoiem philosophe* 

Baymond Bmiheure : hûùtez-yous qu*il y ait nécessité de 
sVuner les uns les autres t Tout Satnt-Siinou est là. 

tluuss. Je ne répudie pas mon passé i j^accepte encore VUé- 
ritage de Saint-Simon « tnats som bénéfice d'imeoiain ; je re- 
eonoab que Bavard et Ënfaoiin » qui ont été enseignés par 
Rodngues^ sont cea& qui jasquMci ont le mieux continué 
Saint-Simon { je reconnais leur devoir beaucoup; mais pour 
Tavenir, je n'ai plus foi on eux. Me voici donc encore une 
fois sttti , seul sur latérre ; maid» comme Ta dit, en me voyant 
ce matin» un des hommes qui reconnaissent partout des jr/irir 
hoks ( Ch, Duveytièf ) , je porte encore Vht^'t de Pe^nmce* ' 
Ottl t je vais clierclier la vérité avec un ferme espoir de 
trouver eu qui sera bon pour mes semblables et pour moi. 
Je sais à quel sacrifice doit se condamner l'homme qui ose 
accepter mte position pareille ^ et je connais toute lares- 
ponsabilité que j*ai assumée sur ma tôte, en prêchant au 
monde la parole de Satnl-Simon. U 'ne m'est plus permSs de 
reculer, et plus que janîaîs je me dévoue à Ilumianité , à la 
vérité. 

Pour cela je renonce à ma JamUk du sang et je me considère 
comme dégagé de tontes les obligations que nriinposeraicnt , 
à $00 égard , les sentimeos de mon cceor aussi bien que les 
lois de la société actuelle* Je ramce pour toujours k mre 
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d*oite «toctrine que je ne legftrdéraU pas Goinme «onstiladti, 
à de i'atiiel, là où II n*y a pas encore â*auteit 

«le renonce à me marier tmt que je n^aural pas une loi de 
mariage et on prêtre pour bénir moo libion. Désormais je 
ne puis avoir avec la femme aucune relalion qui soli re- 

I connue légitime par les mteurs et par les lois telles que 

: le . christianisme les a faites» J'ai oublié de dire toui-à- 
riicureque, lors même qoo j Wcpterais Tappcl dcla femme 
comme leutend le P* Enfantin, je devrais encore n'y point 
prendre part, car je no me sens pas la force dVbéir à la loi 

; qu*tl a donnée prwim'fe^ni. 

J*ai voulu ajouter ces paroles, afin que personne ici ne 
pût croire qu'il y ait d'autres causes de ma retraite que cétles' 

\ que j'ai énoncées publiquement. Je n'ai pas craint de livrer' 
ma vie passée au P. Enfantin ^ il sait qu'elle justifie m morale» 

f Je n'accepte nullement celte morale , mais puisque le P. 
Enfantin fera une e^epHence sur Vimmmité^ qu il se serve de 
ma vie pour son expérience. Je la loi abandonac. Depuis 
que je vis dans la doctrine , j'ai fait toutes les confessions 

' dont je nm soîa seoti capable ; ce que je n'ai pas dît encore t 
J'aurai le courage de le dire au P. Enfantin* Je promets de le 
faire* 

J*ai on dernier devoir à remplir. Je me trouve depuis pins 
d'an an en relation très*intime avec un des membres de la 
doctrine ; û m'a nommé son ami , sou protecteur ^ il a voulu 
attacher sa vie li la mienne. Bans tous ses momens de souf- 
france c<est à mot qu'il a* eu recours; je me suis toujours ef»* 
forcé de l'aider et de le servir* Lorsque j'ai pris ma résolotion , 
je lui en ai ùii connaître les motlfe , lui disant ié jen*aUms 
pai et lut demandant U çouloit a^.l\ m'a répondu : « Pais- 
» 4ue vous n'6tes plus avec le P. Enfantin , je me sépare de 
» lui i mais je ne puis pas vous suivre, i* L*homme dont je 
parle, c^est AMTransm, 11 est ici.. Il vous parlera tout-Jn 
rheure. 
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Je n*al plus rien à ajontisr j IoqI m fini maialeiaanl. ( Jutes 
m «lispoM k sortir. ) 

PÈREENFANTm t Jules, ta sais bien que lu as dit 
(laDS la professiOD de foî : fout est Jtnl ei imt eommmet» 

Jules: Oui, saqs ^outo. *roai est fiai «1 tout recoimnenec. 
( Jnles se rasseoit* ) 

TfiANm doone lecture de la lettre «tM'il a dcrite à Jules 
Lechevallier, 

Mûil Je ne suis pas philosophe» je suis un homme 
religieux, c*est vous, Père Enfantin, quime rarc2appri8.0ui, 
je suis un homme religieux , et G*est précisément parce que je 
je ne vois plas de religion ni en Bazard, ni en vous» que je me 
retire. Je sois un porU-lmnière , je ne porte plus la v6tre; 
je n'y ai plus foi , je disparais. Voilà comment je ne suis pas 
philosophe» mais hien un homme relig^ox. J*irai où je verrM 
une religion* Vous, Père Enfantin, vous . me connais^» } 
c'est vous qui m'avez mteoK compris que peraomie. 

PÈRE EI<rFÂÏ<TlN : Ce que to as écrit de mon intel- 
ligence ÎÊUùmplèiè^ sur mon senthnent/mwm/kftirde la nature 
humainet n*eat-ee paa comme si ta avala dit que je n*ai pas de 
femme? Neratlacfaes-tu pas ces deux choses Tune à l'aolref et 
ncpenses^tu pasque rhomme qui est 4 la tôte de la doctrine , 
u*ayant pas de femme , doit avoir timperftdtoa que lu viens 
de signaler ? Si donc cette imperfection que tu lui reproches 
dtaiten eifetdansla ndcessité mOme des choses} si» par exein»- 
pie, dans rimpujssance où il est de déterminer les confessions 
puhltques» il s*était trouvé dans une position oà, pour les dé- 
terminer» il fallait indireclcuieul les provoquer, je te demande 
alors si lu pourrais dire: Je me sépare dc cette bannière! 

Tbansou : Je crois bien que l'absence d*une femtne qui 
vous complète est une des raisôns qui vous ont mis jusquMci 
dans Timpuissance de produire àes confessions pnbliqœst 
TfHit ce qui m'a répugné» tout ce qui a'iaît que je me s<^re 
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fie voua > c^est qo'ayanl m la paissance do provoqiuir des con- 
fessions partîoillèrcs , voua te« avest. divolg^ié«.) toi» or wen 
iàU mage sans le consetitemenl de ceoi qut letf avaient fiiUw. 

PÈRE ENFAWm î pour la dodiiocl 

'Sbakson : J Voue que Tusagc que vous en avez fait était 
en foveur àé la dnetricie et dans \^ mi6ré\$ de rharoauité : 
mats je n^eo persiste pas inotiia à dire y a là méprÎ9 de la 
i dignité biimatne { je sois prât à me sacrifier poar rhamanilé , 
^ mais je veux savoir qae ]e me sacrifie î je livrerai ma vie 
quand on voudra* 

PÉE£ ENFANTIN : 'lu as raisoot c^est ce qui doit nous 
presser d'avoir dans ta* doctrine la feu HE» que nous app^lotts 
aujourdiiui; c'est elle qui doit déterminer la Umile 
personne fie doit francliir sans sacrilège , > la limite de la 
personnalité. Je te demande à loi silo ne penses pas que la 
' présence de la femme fera disparaître cet abus, et que Tin' 
dividualilé parmi nousn^eçl pas assez l'espcctéc, précisément 
parce qae nous n'avons pas de famille, pas de femmc« 

Tqakson; C^est parce qtie l'iodivIdttaUté n'est pas asse» 
respectée que je me retins. LNtorome ou la femme qni vous 
auront confessé letkr vie , leurs actions , qui vous auront donne 
ce témoignage de coit<tanco* repousseront votre autorité, 
si vous uses tks leur confession « sans leur en avoir demandé 
la permission. 

PËRE ENFANTIN : Sous quelle loi tout cela a-t-il eu 
lieu? Quand nous avons pi'is la doctrioc Bazard et moi, 
les individualités ont disparu complélemeat : vous avez été 
sous une loi despotique» nous avons eu seuls un nom..... 
Nous avions dit , dans le temps dont je vous parle, que ' 
le prêtre ou ie chef avait liberté de faire de la confession 
ce qu'il jugeait convenable. Cela a été dit : jamais tu D*as en- 
tendu d'autres paroles sortir de la bouclie de Basard ou de la 
mienne ; nous savions bien que nous -ne pouvions gnuveroer 
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ia doctrioe , à l'étai â'tmperfoctioft où elle tait tsmé avoir 
€«tte forùie absolue de gouveruement» 

Taamson ; Bans les prcmter» temps da chrblîanisme , il y 
a eo la confession puMtque. Je rends homniagè ai» hommes 
qui dans notre sièclcf ainsi qoe Baod et d'aaircs , ont conservé 
asset de dignité pour se garder pars; mais tl y a quelque chose 
d*aQSâl grand dans Thunaanité, c^eèt de venir devant les 
hommes déclarer comme quoi sa diair a été salie. Je vieil- . 
dnii quand vous voiidrex, mais je ne veux pas que vous puis- 
siez livrer une confession sans le consentement de celui qui 
vous l'a faite* 

PÈRE ENFANTIN î C'est ce que je veux faire disparaî- 
tre aussi bien quetot-mômc ; mais réfléchis à l'état d'impei^ 
fectiofi oà nous étions. Je le répète / tant que ia femme ne 
sera pas au miiieu de nous^ exerçant avec Thomme Tautorîté, 
les limites dans lesquelles le pouvoir devra restreindre son in- 
fluence sur les iadipidus seront mal posées , le cercle de b 
pemnnuiiié sera trop resserré ou trop étendu^ k seule auto- 
rité légitime est celle de VHomme et de ht femme ^ car c'est la 
aenle qui puisse d&oner la véritable Uùerlé. 

Vkw BliCnEi. CnmiJER(À Tnmson)iTn trouves qu'il . 
y a eu fasqu'A présent un grave abus dans le gouverne- 
meut Saint-Simonieui ce n'iest pas là une raison pour té 
séparer de nous* 

PkaE DovETAiEa t 11 est très-vrai que la dignité, la per- 
sonnalité humaine n*a pas été assez respectée. Mats évidem- 
ment t quelques efîorts qu'ait pu faire le P. Enfantin pour 
se grandir, il lui a été impossible de réaliser tout ce que 
nous attendons de notre chef; /a femme n*êiantpas là. 
moyen le plus prompt de remédier à cet abua, c'est à*appe/er 
h Jemme. 

UsiKHsm t J*accepte complètement ce que vient de dire 
Boveyrter ; mais je ne veux pas que l'on use de la confiance • 
des hommes sans leur consentement* jJe crois que le P. 



Knfimtln aurait et à irés«l»eii Mlàû pousser à la eonièssion 
pttbllqne \ nuis le moyen qu'il a employé ne me pandt pas 
vue ii^MfiiS^oa ^ perfieûoime* 

J viES L£€tt£VAI.UBR: Je iic pcitsc pas comme ' raoson ; 
CCS confessionA ont été faites au P. Enfanli» par des liom<- 
mes qui avaient accepté' son autorité ; Il avait le droit d'en 
faire ce qu'il voulait . 

PiERBE Leroux: Mon devoir, P. Enfantin» est de dé- 
clarer que votre doctrine n'a pas élé approuvée par la inajo- - 
rité des membres du coUége. Quant h moi, je m*y suis opposé 
de tooies iites foraes, je ne reconnais plus votre autorité, et 
je m'éloigne. Ën proclamant la division trioitaire., en vous 
déclarant chef suprême avec Bazard et Rodrigues, chargés 
l'un de la science et l'autre de rindostriOf nons n'avons ja- 
mais entendu approuver ia doctrine que vous prôfessies. 
Aojoard'lmi vous Paves exposée 'd'une manière très^obsturc 
pour rimmense majorité des Saint-Simouiens. 

Plasieurf voiat : Non , non. < 

Pierre Leroux : Je dois déclarer que je ne partage pas 
cette doctrine^ jusqu'ici restée secrète pour la pbparl des 
Saini-^imbiiicos. Ce qui caractérise tout-à-fait l'époque nou- 
velle, c'est l'abolition de lotite doctrine secrète, la mise à nu, 
devant tout le triondc, de toutes les questions. Jusqu'ici vous 
avez été la loi vivante , vous avez gouverné les hommes tout- 
à-iait en vertu de la doctrine que vous aviez au fond du cœur : 
il est temps qu'elle soit connue. Vous avez commencé h l'ex- 
poser, tous sont appelés h l'examiner. Je crois que nous 
devons entrer màbtenant dans une époque de liberté, oà 
nous devons examiner avant de' suivre l'enseignement d'un 
seul homme. Je vous déclare donc que je ne reconnais plus 
votre autorité t que je me relire de votre conwiunion , j'exa- 
minerai à pari moi les idées nouvelles. 

GAZBàVX , s*eé^antaH père iSrfanih i 

11 doit y avoir deux doctrines dans le monde» une incamée 
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en voQSt uhc antre dans l« pére Bakard* Nomr appellerons 
aussi la femme i noire stanièire. J^admels enliérement votre 
docirioe, el je vous aiine dans rontvre que vous accempUtaeiB} 
mais je sens one autre «eatrre et je marche ; votre doctrine est 
une doctrine de déltcmeni universel dans Tordre potitiqae , 
civil et morsl, mais je veux préparer la doctdne du rallie*" 
ment. A Tarrivée de la feromct les deux doctrifieapourrontf 
par une révélation I marcher ensemblei jusqoea l&ll £ifitqaVIIes 
marchent séparées. ' 

PËBE ENFANTIN t Tu as foi que l'œuvre la plus im- 
portante est l'appel ùe la femmes sous deux formcsf 

Cazeaijx ; La forme qne vous avea présentée est éclatante; 
enivrante; je croîs que nous devons en présenter une antre. 

PJÈRë enfantin ; 1^ as dit qu'U y avait deux formes 
d^appel pour la femme « par conséquent deox modes de mat- 
nifiSstallon pour la doctrine* Mais lu as conob de ce que la 
temme n'était pas là que ces deux modfs de manisfestatioti 
devaient être tndépeodans* isolés, séparés. 

Cazeapx : 11 y a un fait nouveau à établir dans l'humanité. 
C'est le fait que nous tons , moi et ceux qui accomj^giient le 
Père Bazard, et ccox qui vous aceoiopagnenl» devons établir. 
Ce fait» c^esl précisément une harmonisation particulière 
entre les deux formes nouvelles. 

PÈKË ENFANT]N:Tu dis que ces deux formes doivent 
rester désunies pendant tout te temps nécessaire pour appeler 
. la femme, et que la femme les unira? Est-ce cela que tu penses? 

Gazeavx i Je ne peux pas exposer ici un systéroe i je ne 
suis 'venu ici que pour pftorresma : j^élève ma voix et je ne 
discute pas. 

' PÈaB'LAoaEiiT : Je crains que la manière dont Leroux a 
présenté la question nVntralne quelques-uns à se méprendre . 
. sur le caractère de notre divisioni 11 est très- vrai que* dans 
le collège I lorsque vous avea émia vos idées sur les relations 
de rhoihme et de la femme, il y a eu ooeeapèced*émeate con- 
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Uff^s, M^fl , 9inû ni» vpw^A'avw lîe ^!e8t pas 
uQfs dof^Ui^e ^ V(ni9 nojua doime^tf votre théoii« nâ doit ftre 
ngardde qaeçpmy^ et l^exègtf^- 

raji^n mâme ^ se» teripM» ii*a d'autre qâe ide làisfitirà Jà 
feiume^ eotrejces termes.et la loi cltr^tîeQiie, auM» del^titnâd i 
pour tfo4ver Ja limiu» rentable. 4aM lonqae le Baurd 
a yottla moUrer 8^ séparaUoq suf ce &il , de d'une 
pareille ihéprie, toMs ceux qui vous MY^Ht ontfirotesié 4e - 
leur noui^adiidsioii à vos Idéesi |llaU eii atteti^|a9t:U jtame^ 
vous nous appetesi à concourir à ybti^ oeomv n/m deuian^* 
dânt toutes ks iospirations de no^ copsjçieQce, et tontes les 
ressoofvfts'de notre tuteiUge^<:e, et pous véoons* ï«|Énsmière. 
femme qui parlera ne sera pas lnlsjftîble$xe|le qui prononcera 
la première parole ne s'emparera pas de nous aossltàt. Ce' ne: 
sera ni k parole de resclavc, ni celle de la ^mme lîcçncietne 
^ sera pubflante { mais ee sera celle de la femme libns de tou^ 
lien MASem^^'et de -tout lien à^eseiafagù* Et mémot {usqu'au 
temps oà elle viendrai noos avons, nous, une tris-grande 
part à prendre dans la formation de la morale nouvelle } cWt 
pourquoi tous eeosqot ont foi À la morale Saint-SImonienne 
doivent rester pour concourir à sa formation. Car certes nous 
ne pouvons penser qu*aprè$ que niMis avons une Mïi^tiqub 
MOUVEUB» nous ayons à conserver une uohaub ancibn^ie. 

BErMApu ; Si je ne croyais pas Je Père Enfantin plus 
grand qtt*il nes^est posé devant vous; si je ne croyais pas 
qu il y a dans sa vie quelque chose de plus fort , de plus puis* 
sant , je me, retirerais , je me vouerais , mot aussi , à la i^- 
clie(!Che de la vérité. Laûiéorie que le Père Enfantin professe 
sur la femme n*e8t qu'un détail de l'ensemble de sa théorie 
sur rhtunaoitéi Je crois que cette théorie ahoUi toute la li'- 
berté humaine, femme vient â la suite. 11 abjurerait la 
grandeur de sa mission s^il pouvait croire aujouidliui que ses 
opinions seront influencées par les nôtres. Il croit évidem- 
ment que la femme viendra légitimer ce qall a le premier 
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tthniHMé) «t t*m p6an|iiot il marclie la iéle leri^. Mot v f à 
foi^Uif«iiim<iloi é6rï8eniaiéte; mais il M'ittenaito^ii^ 
U ftnime $9 léfOi jii«qiie*-ià ceux ^ni k màvttmt peb^eikt mar^ 
dMsr. Sli'biehl ne me raàrerfti pas , {e 'serai aur ses pas* 
et lonifQ*Jl aura parlé devant voua, je parlerai à mon toar et 
je parlerai plus elairementque lut : je le montierat telqu*il 
est, Voîcl la miisbn q[ne je me eon^ia; Avont^jee^l^ femme 
aié doimé là parole révélatrice de h tionvelle morale/ nous 
avons on alitme immense qui s*oavre devant nous : je cher- 
cbenu H éclairer ceœc qàl n'eurent pas la force de; le frandiir. 
Noua avons amené des hommes à la doctrine, c'est une rcs- 
ponsabilif^ énorme pour notis. ;)^o crains Moencc dutpère 
ËnÊintîtt sur ces hommes, je resterai à cdtd de lui pour le 
lettr montrer tel qtill est 

PÉRE ENFAISÏIN : Rcynaud lui seul conçoitja mission 
de haut protestantisme il me sent grand , il roc sait gmni, il 
me voit grand , il vent proteâler là où I*on doit protéster , à 
côté { il coniînne M jogemca.t ^ucTraiison aj>or(d sor ilaaiid*. 
C*c8t là que Bazard devrait ôîrc , au-dessus de Beynaud ^e^est 
là que Bazafd accomplirait, bien mieux encore qqe Beyoaud , 
la mission qne eelni-^cî veut remplir. ' 

Je te rai déjà dit, ï^eynaud, tu as à voir ma vie tout 
entière et à la signaler. Tu as k dire quel en ce monde dont 
lu parlais l?àutre jour, ce monde de boue. Ce monde îc*cst 
l'homme qui fiiît marcher aujourd'Iiuî l'humaoîté. Tu dois 
me sentir ainsi, jusqa'à ce qne la fonimc te dise qvi je sois ; 
jusque-là tu iie le sais jpas. Choque fois que nous scroul 
en présence de la famille Sainl-Simonienne , chaque fois 
môme que tu sentiras qu'en présence du publie tout cniier, 
ta 8s à photestbb contre un acte de mon autorité i «« le 
feras, 

Rbtsatdo i Sc ne crois .pas que vous ptiîssies réaliser ce 
moiide de boue; vous ne trouverez pw, pour le réaliser, des 
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hoiiiimcs comme vQD«{7^n« $itf$ d*oit mêsHef ivniih vous 
pouvez tromper les hommes » et c'est pour cmpÊclier quMls ne. 
soient trompés que je vous tttontrerai Ulqyevwii êtes. Vous . 
Av<!% dit que, jusqn^à ce que |a morale nouvelle fôt Hné-^' 
lé^^ on devait marcWavec Ift morale dirétienne. Vous adop* 
tes donc la morale dirétienne comme pratique t el votre itm 
moralité comme tbéoric. . 

..Pins EkpaktihîTu sais ce que j'aî.clit liiér :{'en ap^ 
pelais aux hommes forts qvit n*aiment pas l'inlâillibiUté \ je 
t'ai dit qitef ai 'lu croyais à rimmoralit^ clu chef, it y avait 
une aeule méthode pour Tomptidier , c'est que toua ceus 
qui rentODraîent prononçassent hautement la volonté ifiie 
}'ôi manifestée toiifc à l*heurc. «f*ai dit que je regardais comme 
immoral tout memtire de la doctrine qui epinmel trait dans 
sa vie actuelle un tctc réprouvé par la morale chrétienne 
ou plutôt par les moeurs acinellcs , car il n*y a pas pliis de 
morale chrétienne aujourd'hui qâÙt n'y a de prôlres chn?^ 
tiens ; j'ai dit que je regarderais un tel acte, de la part de 
celui qui le commettrait, comme plus insultant pour moi 
que jamais n'a pu l'être parafe sortie de ta houche. 

Ebyhadd : Votre théorie enlève à Thomme sa dignité et 
sa conscience. 

PÈRE ENFANTIN : J*cn appelle an sentiment de ceux 
qoi m'aiment et à la raison de ceux qui ne m'aiment pas : 
tu ne m'as pas compris, Ta crains fautes du pouvoir, et Ui 
lesoupçtmmst mais, avec la foi que noua avons qu'il n'y a plus 
d'infaillibilité sur ta terre» c'est une folle prétention que de 
dire que le chef de la doctrine est en suspicion parce qii'il 
pourrait faillir, ^ 

Reïmavd t Vous dites que la morale Saint-Simonienne ne 
pourra être con^ que par l'homme et la femme; la femme 
u'èst pas venue et nous attendons ki morale. Or^ une associa- 
tion qui attend one morale peut bien se soutenir quelque temps 
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aveb (es trédt^*oiic dé m nioniKtô aaefenikei mâts tôt oii Urd 
elhî toixibefâ daQs'rimmoratttéé Je db donc que cétie associa- 
lidil ton^a daîfo IMuimoralîté , si la femme n^arrtve pas 
déinftiii ou àprès^emaln ou do moins à une époque assex rap» 

. proebéo. Le temps , maanae poiîyoiis le fim; mab la fiiarche 
dé Paitsodation 6008 votrë direction , c^iai la tendance k 
IMmmorâlité. Nous ne pouvons ôtrc^ }»squ% Tarrivée de la 

• femme « qo*à Vdtat apostolique, 

PÊR£ ENFAT^TIN /Après' que j*at décïai^ quelle était 
la conduite que je demandais à tous les hommes qui resbeni 
avec' moit conduite dont je veux leur donner Vexemple» m 
ne saurais affirmer que la voie dans laquelle nous entrooa 
est une voie d'immoralité. D'ailleun le crols-tu? Je liens 
à ce que tu irdpondes formdlettieat. 

RfiiniAUii : J'ai déjà rdpoqdu que je ne cro)Mii8 pas que 
vous vous inonttassies tel que vous étés t non t vouane voua 
êtes pas i^ontré tout entier/ 

ENFANTIN î Tout entier j non îj*aî répondu tout à 
Vhenre k lem» que j^avais à continuer renseignement com^ 
mencé , à développer ici ce qui a iait t pendant cinq niois» 
l'objet des travaux du Collège , et je. ne puis le,làire que ave- 
oessivement. 

Cécile Foq&nel: Ma voix sera bien faible après toutes celles 
qu'on a, entendues : je dob déclarer devant tous que je re- 
pousse la théorie qu'on a commencé à vous exposer ici avec 
uDc enveloppe très-épaisse, quoiqu'on en dise ; je la n^povuse 
et, en la repoussant, je repousse celui qui la. professe,, qui veut 
la répandre, persuadé qu'elle est morale alors qu'elle ne l'est 
pas. Je dis que toutes les femmes qui m'enteàdent , qui me 
connaissent, doivent savoir que » pour avoir repoosii^ cette 
théorie y depuis cinq mob qu'elle est produite au Collège , il 
faut que j'aie bien senti qu'il y avait en elle quelque chose de 
bien profondément immoral, et j'espère faire partager mes 
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tta^leSf ù^.çmmttt» le dfui^fit*tl^eooreitt mm, (çm- 
nu» 8or leaqtieUeaîfaiurai encore q^tiâqiid influence. 

Quelqim voh ék fiama âam ht Mmièsi Ooi , o^i ^ 

TotRl^Bi;: Enfantin à os^osë sa thëdriod'tuie manière très- 
obfcnreVet il n'a ^àa tout dît t viMis bieii deti choseâ i 
apprendre. 

PÈBE ENFANTIN: Vous les apprcniires j je n'ai jamais 
craint de les dtre aaeollége.ybaa en jtcs sûn» » je dirai touti 
je n'ài rien à cacher. 

FoURSEL : Il est «rés^rai qu'aa collège tout aélë dit î !Nous 
saronstout. 

PÈRE ÈNMNTIN î Ils sauront tout» mais Je veux qu'ils 
le sachent par mol } je veuK le dîreàtnaiiumiére, qoi est meil- 
leure que la vôtre. . " 

FoonKBL : Je ne doute pias que tout le monde ne connaisse 
bieolât la chose {larfaileroeot, âoasi je in*occape fort peu de 
chercher en ce moment des membres ittdividuelièment pour 
la leur apprendre V -je n'ai comnuiniqaé nu» Idées qtt*à un ou 
deux; Je pense qo*àprè8 avoir posé une doctrine, qoeIqaet«- 
coounandation que voua fiissioE pour ne pas la suivre , U est 
difficile qu'on ne clierche pas à la réaliser. Je ne sais pas ee 
que ta lemme retranchera de ces théories , mais je suis con- 
vaincu que la femme de l'avenir , la femme qui doit étie à la 
tdte de la doctrine, les reniera commo je le fab à présent* 

PÈRE ENFAISTIN : Il faut s'expliquer franchement; 
vous avez dit qo'il était dUBcilc qae la théorie et la pratique ne 
fussent pas d'accojd j or, je vous demande si ina théorie pré- 
cisément n'est pas que les idées que je présente sur la^mme 
ne peuvent être nî obligatoires , ni pra$fqteées en ce moment 
Voici ma ÛUorie : c'est que tout homme qui voudrait /mUn 
ffuer ou faire pratiqoèr des i^es nouvelles sur les relation» de 
l'homme et de la femme n'est pas Saint-Simonien. 
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Gt^Mi: Père EiilïnUti , lè dékt se pass^ eiit<« vous èt 
quelques roftmbret du tollége ; il est impossible aox spectà<* 
tetm de porter un jiigemeot* 

' PÈRE ENFANTIN : Plus tard lu senUras qull n'y a^ci 
tulâébat^ovkv mo|f uijNtf^^/nivt^pourd^aalres que moi. 

foVKTHïihî Vous ayez dit qoo depuis loog^tempb vous étiez 
d^avis d'appeler la femme i et que Bavard avait semblé s^y 
i-efoser. sacbe pas , pour mon compte penonnel , qa*il 
y (^tt eu discussion sur ce point. Ûmxà a pensé qu'en présence 
d'un monde en lailc avec nous , Ja voie de Tapostofat était 
celle qui nous convenait; il a cru que dans cet état il valait 
mieux que la doctrine fât gouvernée par des liommes que par 
tm homme et une femme. 

PËR£ËNFAKllNjSîBazaTdetvou8àvi(»â<!siré,ç^^ 
mbl, appeler la feaiine» vous auriez su loi dire, avant moi ou en 
iodoie temps que moi , tme parole ooavelle. Mes idées com- 
prenneiit les vôtres ^ ci encore d'autres que les vAtres necom^ 
prennent pas. J*al donné la loi de tous U» anaours,qui peuvent 
s'exprimer par des hommes; c'est lorsque la femme connatKa 
cette parole de l'homme qu'elle pourra répondre; tandis 
que TOUS » vous n'exprimez que l'ulie des fonones de l'amour de 
" r.homme,mo^ je les exprime toutes.... Je ne dispos que 
j'exprime Pamoor de la femme. 

Fot/am : Tous n'exprime» pas non plus Tamour de 
' l'homme « vous ne le connaissez pas. 

PèabBariiauIiT: Malgré la douleur que j'éprouve de voir la 
nbohitton prise par plosleonmembivs du coliégcdcse séparer * 
dâP. ËnfimtUi, dont ils avalent d'ahord accepté la haute 
paternité, j'éprouve le bcsoto'de làire connattre À la fàmilic 
St^imonienne que ceux qui se séparent maintenant avaient, 
* il 7 a huit jours, déclaré qu'ils adhéraient cnitéretncnt au 
P. JËttfan^, Jele déclare ici bien liautcmeot, je n'avais jai^ais 
cm à l'adhésion firanche des membres du collège, qut accep- 
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taient la pai<$mité <ki i^ JS^AfA* La condoUe de l^ourael et 
de 4|aelqiies autrea membres ^ relativemlent aux degrés infô- 
rîears, me ^raîsaaît ressembler à de ta dipiomatie. Ils font 
aujoordiiiû ce qulls auraient àà faire dès le premier jour, ifs 
se rallienltàBaKard* Quits protestent àoac eu dehors, poîs- 
qaHIs ne se sentent pas le courage de le faire en dedans. 

Pour moi » les Iddes du Pôre Ëufhntio sur les reldiJons . 
de lliomme el de ta femme m'ont {osqn'iei répugné , mais 
lé Père Enfantin a toujours été, à mes yùux, k vie delà 
doctrine } c^est pourquoi je me suis ralUé k lui* Ce n^est 
pas sans une 'vive douleur que }*ai vu Transoh , te porte- 
bannière de la doctrine , à côté duquel j*ai marchés » se sépa- 
rer de nous. Non , Traoson , ta place est auprès du P. Ën^ 
fantint auprès de moi. Jet^ai senti, tune saarats nous quitter, 
car (u es religieux ; tu ne suivras pas Jules , car Jules a dît 
que la doetrîne est à Fétat de faillite , de liquidation. Tu vou- 
dnds nous quitter ! non , ta ne le pourrais pas, tu aimes les 
ouvriers, les pe(its>*enfans, ceux qui souffreot. Ta viendras 
avec le Père Enfantin , car il nous porte dans son coeiir, il veut 
téaUser h doctrine, et noti pas faire du mystictme pluloso*' 
. iphlque. ( Bravo , bravo , applaudissemens. ) 

- Fouaitst : lté mot Myauié a été prononcé ; je m'en 
étonne quand on peut ofTrirà tous une vie commé la mienne. 

PéRB Barrault : Oui, tuas été grand, toi et ta femme; 
mais vous deviez , il y a huit jours ^ faire c& que vous faites au- 
jourd'hui , et ne pas prévenir la publicité que le Pèrè Enfantin 
avait le droit de donner acuU ses idées, vous qui aviez accepté 
sa paternité. 

f'oURtiEli : Si i*ai accepté le Père Enfantin il y aluiU jours, 
c'est que j'ai voulu donner jusqu'au bout la preuve que je vou- 
lais éviter, par tous les moyen» imaginables» une scission 
qui était flagrante ; et dès-lors je déclarai au Père EnOintin , 
en ta présence , que je ne me dmisiè pbs en position de con- 
. tittuer la direction qui m^'était cott6ée. 
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: PÈBBBAfiRAVi/rfC'estleletidemaiiiau jour oftf ài étdoBHgd 
de porter cette aectisatlon coolrc toi 6il pré^oocé 4q sâiîoild. 
degré* ' *• '. * " 

Jdies Lecuevaxubr : Jo prié â*étMit me délln^latloii 
entre eettic dont Bârriwlt vient de parler et mol* 

TttÀiitott rérient encore enr. Vàkw qa*ii aéctue le P* En- 
fiiiittn d'avoir fait dé fa confession aecr&te. 

PËRE ENFANTIN ;Ëii effet , f ai pu et f ai d& blesser 
ctrtaincs Individualités , mais , ainsi que jo l'ai déjà dit , cela 
lient à l'^lat encore incomplet du pouvoir , I Vaimc^ àe h 
femme. D'ailleurs , quand j'ai rcço les confessions , j'ai dit 
qâe fea ferais cç que je voudrais et que je les emploierais 
selon PutiUtiî sociale I et dans Tintérét vérita)>le des individus 
eux-mêmes; je Tai fait. 

BuvETRiBB. Je reste auprès du P. Ënfanltn» parcè ^ 
je crois que. tous les défauts dont moi et plusieurs personnes 
avons souffert tiennent ce quVV n'upûs àe femme à eâUâe 
lui t de là défaut de dignité» langage léger, imposaibilîté 
d'agir d'une maniènî qui paraisse francbe» Cependaint j'ài la 
conviction que pas on ^ ses actes n'a été un acte indivièili|, 
d'égotee. Tous ses actes ont été socbnx, religieux , gêné- 
rawc» nuuncbant à un but qui noos intéresse tons* Ses déânts 
ne sontqne l'expression de ce fait| savoir: qu'il n'y a pas encore 
parmi noua la loi de CntwHme > àtfmdeur^ de fiiéUié^ en 
on mot t la loi^qne la fenune est plus particulièrement propre 
àapporter. «Tâcàime h la manière dont le PèreEnftntin a posé 
les termes pour appeler la femme. C'est donc avec Joie que 
jc déclaredevant vous que Je communie avec le PèrëEn&ntiot 
et que je souflTrirais horriblement moi-même de tout acte qoi 
enfreindraitlcs babitodes morales doilkondeque nous voulons 
convertir à nous. Je dois dire&Reynaud que, quoique je 
n'envisage pas d'une manière très-nette l'avenir, cependant j'y 
vois déjà mieux ejt plus loin que je n^y voyais depuis long- 



I 

Ibnn^» l'iuM d'elN v^liafit et ^loprenam les 4w>atitn». 

Cakmot i Jé ne ^iû j^oà hko ée myiV^^méykii^^ la 
coadiiite des hoimmca dea idées qn^profeMent J^erq»ôtis9e 
tésHlIé» «t l^nime qdUedprofesie* L'appel dît Péi^Eii&iiliii 
«st Inimàfd t il tend h la pronitscaltd t ce t^étt pàs une M 
nouvelle f c*est k iiégaiîoii de la loi ebrétiettae. Je déclare 
qa'Ën&nlin kt^est pas plos Saint^Simoateii danal-m^re roo- 
ral » que les paniaatis de la loi agraire dans Tordre civil* Je 
vab là où est la doctrine , oft roit.côa^Utiiie œiivre de irdé- 
difîcatioa. Quelqu'un a prononcé le mot déioyauté y je suis 
étonné de Pavoir entendu dans cette enceinte; je sois prêt à 
faire en public Ja confmhtt de ma vie entière « je n'ai pas 
un jour h en retrancher ; que ceux qui peuvent en dire aotant 
le fassent coinnnc moi. 

BoGlBn: Ce que CamptTÎentd'exprimerest mon opinion. 
Tout ce qu'il y avait en nous, de force , de fortune et d!ave~ 
ntr, nous Pavons consacré à une oeuvre de reconstruction i 
la théorie d'Enfantin n'est autre diose que la dissolution ; je 
ne m'y associe pas. 

Gvèw^ t Noua sommes le premier, |HibUe, ii est Bon 
qoe nous soyons éclairés , a6p de savoir si l'on nous trompe 
et si nous ne sommes que des instrtunens. 

Carnotî Nops déclarons que la dodrine n'est pas id* 

Pèa£ TaU6€T : Il est jliste que celui qui un des premiers a 
porté la parole de l'apostolat ait une parole toute particulière h 
dire. £h bien I je| vous déclare qpe cet homme (montrant le 
Père Enfantin) est le chef de l'humanité/ ' 

• La fenime est aujourd'hui esdàve une esclave ne peut dire 
tonte . sa pensée} elle doit être provoquée & s'expliquer li- 
hrement ' 
{S'àdtnsmi m» ^siklens:) Vous n'avespaa mission reli-* 



(43) 

gieuM à accomplir^ car voui; eoutitiues l*êxptoitatîoa dé ia 
^Bisiniû, vOQ«De p0U7«z pas loi donner la j^roie libre* Rey- 
naud peat instiller , sonillér do boae notre P. ËoÊtnlin ; moi 
f ai Ja confiance que cet bomroe porte l'humanité dans aon 
' sein, et je sens qu'en marchant avec jiil , jeJa porte amU 

U e$t étonnant qu'après avoir entendu pendant six. mob 
' lo Père Ë»ianiin exposer sa docfriiie àm le «allège-, on 
poiascla taxer de promiscuité. 

' DfiûiED .* C'est ttpo erreur de dire que àefiak mm on 
, nous enseigne cette doctrine secrète; C'est nous qui Vavona 
obleotie à force 4*lndiictioaa 4»t de demaiidês d'eipHeationa. 

PÈRE ENFANTIN : Depuis dix-lmU mois Baeaid et 
fiodrigoca ,1a connaissent j et B^zard s^est long-temps op~ 
poMi à ce qo^elle (h UvNe au cohdgc. Carnot vient de dire 
que ma doctfwe eat ia promiscuité^ je m'étonne de voir ainsi 
traTestîrluea idées* 

Cabnox : Votro doctrine est la r^lcmentationde Tadul* 
tère. 

PËR£ £1NFÂKT1N. Jamais cette doctrine n'ira h l'adul- 
tère; l^adtdtèrc n'a lieu que parce qu'une nature est écràjée 
par l'autre} les idées que j^avance viennent donc» aacontraire, 
prévenir i'adoltère. 

BiTOiED : C'est vrai , il n'y a plus d'adidtèret car le vice j6St 
réliab'ilité,, réglementé* Ce n'est que de cette manière ^'on 
peotdire qtt^U n'y a plus d'adultère. Vous en ]ugerie2 Êicilc* 
ment ai l'on voua imseignali d'abord lea principes généiauz 
sur lesquels reposent toatea cea idées. 

P&m ENFANTIN : Chacun enseigne , âm le mondé, 
d'aprèalaniélliede qnilni «emble bonnet |eprie qu'on me laisse 
exposerlOl mea idées comme je le croirai convenable. 

Do^^lED: On nous ademandépourquoinousnona i^etiripus; 
' nmia avoaa voolo exposer nos Idées , on ne l'a pas souflert. 

PÈR'fiTai.MiOT : Comment pcux-ta dire des cliosea qui fc^ 
raient penser que des hommes que tu as aimés et que tu aimes 
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epme sont de» bommë» aborobaUes? {e ili douMinde k toi , 
Camot , si nous pouvions vom Islner çmûavifit à^&tgoaer 
vos idées» eoanne tous am eoiiiiiiettcé & te foire. 

DootEo: Mous iie.|MHtTODS accepter tue'discàasîoiidoiitoii 
nous Imposerait les termes \ nous noos rotiroiis. 

Tiuiisofi t Yoos n'âles pas libres d*einp6cber aujoiird^bui 
' te Père Ëni^orin d^exposer ses Id^ î toos exposerez 1«8 
ydlim au iar et k mesure que le Pire ED&ntia aura coin- 
inunlqud les sleones* 

JÛugwt î Pugied , vous avezélé on de ceux qd ont exercé le 
plus d'tnHueQce sur tnoi poUrm^ameoerà Isdoctrioe ; roosne 
(levés pas m^abandotincr ; ce n'est pas h mol d'aller vous cher- 
cher c'est & voua de se pas me quitter. 

Je Dc suis pas ea position de répéter l'aocusatioa de dé*» 
loyauté qa^on a portée contre voua,; mais je dis qo^au mo- 
ment où Ton dit quHl peut s'ouvrir un ahfmj} sous nos pas, 
il y a de la lâcheté h se retirer* 

FoUBNBL; Lorsque des hommes ont livré leur vie entière h 
riiuraamté', nul» it aucun instant^ &*aJe droit de les traiter de 
lâches. 

Père Lhmm'rî Jesuisdcpuis long-temps dans une position 
parliàdière, j'ai besoin de l'expliquer en peu de moto; je ne 
connais encore que d*une manière imparfi^te les idées du 
Père Enfantin. C'est pourquoi il ne m^est pas possible de les 
juger. Je reste dans, la doctrine» car je ne ptîis penser que 
nous soyons arrivés à l'état d'apostolat pour âtre isolds 
ph» que jamais; au contraire.' Par goât« je n*ai jamais 
pu travailler à «ne œuvre quelconque sans 6tre biérarèldaé « jet 
je ue le pomvai jam9is. lie Péro Bo£uitin a promulgué la mo- 
rale provisoire qui idoit noos conduire juSqn^à la venue de bi 
femme; 8*11 n'y saUsfiiit pas faiî-méme, il abdique. Je reste dans 
la même position , par rapport aux théories da Père En- 
fanlin, .qoe'Beyoaod : j'attends que la ferame vienne qui dira 
^ ces théories çe qu'elle pense, ou , comme le dit Beynaod, 
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qui «fcrnsemia. téte Pére £a6iiiUn. Je reste et {9 demande 
aux fiicrobm.qi^ se retirent et ^ ceiix qm denieiirettti la^çoiiti' 
naatioii die leuns relatlptis fi^temeiles. ^ 

FoDaNfit» Je ne conçoia pas conMueatdes liens d étroits 
pourraient être brlsib, 

(yti/mir/l. Jn'pense que tous les membi^s do <6U4%è ont 
a^i avec ioyaaté v et je dédare qoe Jea membres do deniéàie 
deg^é veuleiit prendre lin parti; iatsaons donc le Fère En- 
fantii) expliquer rouie «a M^oràr avant de diacoter. 

PÈR£ ENFAmiNi Guéronlt, lotie comprends pas le 
FAIT VIVANT qoi so passo devant tes ym^ autiemeot to senti- 
rais combien est utile la discossioii actuelle pour connattre les 
liommes qui aont tes pères* 'Ki es trop désireux de à^ork, 
de disetudatt$, à^idéef, à'aupHùa^nt j tu demandes de la 
sei'meê\ quand tu as devant loi hh vie; dans ce qui se passe 
esl renseignement véritable de la doctiiàe. 

Baud, Je supplie, au nom dé DieU , lès membres du 
collège diasidens de:re8ter josqu'à-la fin, 

FoDRHSLî Je déclare que mon intentiou est de satisfaire 
le désir de Baud, j'assisterai à la diaetissiou josqu'à la fin. 

GAEiforr î Moi» je viendrai { maia à la condition que Pon 
posera d*abord les questions générales ^ fondamentales Jes 
questions à*attûtUé et de Hh^rlé* 

. PÈRE ENFAmiN : Eu venant ici, je dois foire l'en- 
aeigttiunent comme je Pentends, à ma volonté; on sera libre 
. ensuite de me répondre, 

DuoiE» î Je ne peux admettre un tel état de discussion, 
il faut que Ton pose d^abord la question générale^ la loi 9$- 
oaate^ k question à*auUuité et de liàerté. Les questions rela- 
tives 4 riiomme et 4 la femme seront résolues quand ^ pre- 
mières le fieront ; je n'admets la discussion qu'è eette condi- 
tion I d'abord , la question fondamentale* 

Cazbaox: Le pére Bazard doit écnre ce -qui à causé ses 
déterminations^ et refuse de venir îdj 11 croit que la forme 



qu'il veut prendre esl Ja m^iieiire pour ramener Vûtûïà ; je 
me retire. ( Cmeauv suri, ) 

PèftE LAtREMT. Caseaiis me parattélre leteuldes disst* 
dens qaî ait bien compris la position actuelle* U faut que 
eet ëtat aaonual cesse. Lea membres dîsstdens doivent sêre^ 
tirer s'ils ne reconnaissent pas le Père Enfantin comme dief , 
comme p6re. Je ne conçois pas un l«l mode de discussion » 
cW p» duel qui ne doit pas exister. . 

P£RË £NFANTIN : Il y a dans ee qui se passe on en- 
seignement pour l'avenir. Voyes quelle anarelûe parmi les 
dissidenst Lambert proteste et reste néanmoins avec nous; 
Diigied et Gamot donnent une règle pour la discussion; 
Foumel consent à rester sans en donner aucune; Jules est 
de Topinion de Laurent sur la discussion , et il n*a foi ni en 
moi ni en Busard. Quoi que ce qui se passe maintenant soit 
pour tous dlunc grande utilité « je désire qu'on en finisse au 
plus tdt. Mous recommencerons encore Wdi) mais si nous 
continuions à bàtailler ainsi « les ouvriers mourraient de 
faim, et les enûins que nous avons adoptés seraient délais- 
sé», lie fait évident, c'est qq'îi y a des hommes qui doivent 
se tenir momentanément à l'écart^ et se reposer. 

Il est cinq heures la séance est levée. 



DEUXIÈME SÉANCE. 



LUNDI 2t NOVEMBRE 1881. 



PÈRÊ ENFAIiTIN : 



Gazeaox, tu m*as prévenu que (uavals quclcjuc chose à dire. 

Gazbaux: Je viens diîclarer ici , aùnoia de tous ceux de 
mes frèrc^s qm accompagnent le P^re Bazard, Claire Bazard , 
Diigîcd, Carnot, Cécile, Foùroe!» Leroux, iqu^its- ne peu*- 
vent pas assister à cette séance y parce qu^ayant cessé d*étre 
en communion avec le Pèré Enfantin, leur j^osition ici n'est' 
pas convenable pour etposer leur sentiment. 0u reste , toute 
leur vie , tous leurs ^fTorts seront consacrcb à vous exposer 
ces sentimcns, et vous les troùvem toujours préttf h vùm 
répondre, 
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FoclUist i Vous sam tous à quel titre j'assiste à cette ri^* 
union : dans la dernière séance plusieon membres du second 
et dtt troisième degré se sont plaint de ce qae nous les atun-' 
donnions. Ils ont pensé qac l'e&positîon des idées nouvelles , 
qui doit leur être faite, ponrrdt bien être incomplète ou obs- 
cure ; ils ont considéré comme une garantie ponr eos la pré' 
sence de quelques-uns de ceux qui rejettent ces idées. C'est 
là la raison qui fait que je me trouve ici 

PÈaBiADaBNT. D'après la déclaration fôîte par Gazeaox au 
nom de tons ceux qui suivent le Père Basard» je ne conçois 
pas la présence de i*onmel parmi nous» à Tétat de protestation. 

FouRTiBi. t Je suis prêt à me relirer. 

PËUë enfantin ; SeDtez-vousvotre positionf 

Fourkel: Ce que je sens» c'est quej*ai besoin d'un cntrc^ 
tien avec vous. 

PERE ENFANTIN rTous Taurcz. 

Une wth* Noos féclSimons la présence du P; Fournel parmi 
nous. 

plusieurs poix. Ouï, oui* Non y non. 

PÈBB ENFANTIN; Reste Fournel, reste. 

SAlUT-CBÉaoH: Je désire me retirer dè la hiérarcliieac- 
toelle et motiver ma retraite. 

PÈRE ENFANTIN : Noos ne pouvons entendre les 
protestations de tout le monde. Nous avons écouté les pro« 
testations les plus capitales» celles qui justifient toutes les au- 
trest Ce qu'il noiis importe à présent , Vest de d^tenmnet au 
plus vtteceqa*est 3a doctrine, ^otre vie n*est,pa; 119e yie.de 
^Kus^osi de bataille eptre nos^ relie doit è^ net^te , ficaneliç 
etaçtive* Nousnc pQayons.scKits arrêter àdçs^ljs^^Qns i^ter^ 
oitnajbles. Rappele^voQs que nom vrops^niis dli<>!|uît.mi»is, 
Baniid» Olinde et moi , k traiter ces qitestiQns ; ^i j^ipouyais 
avoir la pensée de recommencer à les élaborer mcti-m^B^e « k 
les développer derant yopsetayec vpi|s, jii8^*Â ksatisfiiction 
complètede chacun d^otre vous , je ne serais pas yotre cbef » 
je ne saurais pas ce que c'est que de conduire des bommest 
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je f9tûitài$ taon «émps et je vous farâts perdre le rdtre, noiig 
ne morcberioM pai* Déjà j'ai rémî te» différens degi^ sëpai^ 
rdmenû «I nous aurons ^onilù aux demaitileg deeliaeoft. Vous 
ave» pu , tous àttssi; approcher et inieitoger les menibrei du 
Collège» qoît depuis sis mois , sont an coonmtde toate Is'dift- 
eossion. Il me reste à former aolour do moi^ leplim proinpw 
temeotpossiblo, des'cnselgiietirs.i^ol puissebt <rott9 enseigner 
Â frotis-tnéifies et an monde, tout ëe qoeje dons d^avenir potfr 
rhemaollé. Ce n'est ({u'ainsl ^ue je serai rotre chef ; votre 
père , et qoe je voua lèrai marcher. 

Noua avons à «^onatUner dans le sein de ladoctritië uiic 
nouvelle liidrarchie» f ar le sommet de la hiérarchie est «^abgé. 
Nous avona à antionecr au monde une nouvetle politique; le 
caractère de nolrp apostolat n'est filas le môme. Nous àvops 
enfinà faire un appel ^uë jusqu^à prdscnt nou£( avons laissé 
daus l'oubli, Tappel de la femme, et pour cela il nous faut 
dire des clioses nouvellés aux hommes et auï femmes. 

L'impatience que plusieurs d'entre vous ont manifesitfê , 
qoc vous éprouvez tous h titre» divers, d'arriver à la eonnàia^ 
sance entière de tout ce qui s'est passé entre nous , de tènt ce 
qui nous a occupé depuis six mois , cette impatience est 1^:^ 
lime« Itt cependant les mÔmes raisons qui nous ont fait^r^er! 
dansleaeindtt Collège, et élaborer aa milieu de loi, des qu^ 
lions que nous nous sommes réservé de voua exposer à ijini; 
éiioqoe plus éloignée , ces mêmes liaisona ssliisisient emoré,, 
avec cette différence que vooaâves attjoai4*hat tons les termes 
généraux sur lesquels l'élaboration cliez vous, entre roua et 
avec nous péit ae foire. Vous élca initiés à la direction noii» 
velle que va prendre la doctrine. 

Voua êtes initiés h la volonté que nous avons de constituor 
par notre apoalohit Tappel de la femme , et c'est U k Jftt'mt 
important qui doit maintenant nous réunir. 

Mais pour confirmer encore davantage la nécessité de celte ^ 
marche pradente que je vtens.de vous signaler, j*ai besoin de 

4 
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remeMredovalKVos ycO&uac chose fort oubliée depob qncl- 
qve temps* 

JMous avons dit âoaveot que la doclrine SaSot^^imonteane 
4tait la doctrine de CR qui est ; qae nous dtioDS lea hommes du 
pQQoaàs ; que nutis ne nous attachions qtie secondaîrentent à 
CE QUI ruT et k OBQUi seftAt parce que nous voulonaviVBB ot 
qmh vie» c'est ie pr^^kt. Depuis qoelques {ours , par on 
effort d^esprit, beaucoup d*entre vons ont oublié la doc-* 
trtne» beaucoup d^enlre vous ont cru qoUl était possible 
d'hésiter, rester dans le doutb entre dei» chefs» peut- 
être même à l-égord de la doctrine tout entière» Or < ces 
positions diverses doivent cesser on jour^ nous devons 
nous employer à ké laire cesser. Mais ce qa*il y a de certain, 
c*e8^tque nous ne pouvons considérer aucune des personnes 
qui se trouveraient dans on pareil état: comme étanl; dans 
l'ordre apostoUque 90e Qot» accomplissons. 

Nott$ oe.so«nmes pasdes chefe de clan» 4es présidons «le 
dab ; nous oons sommes nommés vos pères , nous vooj^ avons 
donné ùnè vie nouvelle { nous vous avons ' attachés k nous , 
parce^e nous nous sommes attachés voua. Mais celui qo i 
odOTEBitiT'de. OBt amour que nous avons ponr kli serait dans 
uni^ position Auisse pour nous aider à fiure tout ce que nous 

aôrons à réaliser* ' 

It est bien, sans doute I que cehû-«là attende de nous les 
éelabtiAsemiénsqui peuvent liû faire espérer qu'un jour il se 
rapn^réchera de nous; et notut-méme» Il est de notre devoir de 
liÛ dènner cèséckirciasetnens qui ponrront le raniener h nous. 

'Bfsis renseignement dont vous ave% liesoln ne peut 
se litre aujourd'hui que sous la fiïrme d'une nonvélle hiérar- 
chte; vous avez besoin d'être rechu»és, réorganisés ; voiis avez 
besob surtout que je feasé sentir au milieu de 'vous la réa- 
lisation de to partîle d'appelque j'ai promise aiix feinméti. La 
réorganisation do notre biéraréble éklge' donc toète mon al- 
Icttliofli.- • 

> : Or>f voteiee que- dès aujourd'hui j'ai à vous dire t ; 
Je vous ai annoncé^ la dernière fois, en posant les premiers 



(5t ) 

termes de Tappd de h imm, qae f avais ûa pour hit de - 
latsstr entre eea termes et ceut de la loi chrétienne 
une mariasses vaste pour que ta fenune, ac présentant à 
nous^ pét noQs parler librement et sans rougir de ses àénltâ 
ponrlViveniri de sa volonté, de sa foi; et je vous al dit eit 
même temps que , parisnt einst au inillea de vous, jesavdâ 
leot ce qu'il y fiv$k à'ohWpHQn pour vens à préMniter àtt 
monde k spectacle d^bne eondaite qiti loi donnât un gage 
de notre moralité à tous, un gage édalaat de notre volonté 
de perfectionner tool ee qol est , et non de rétrograder vers 
ce qqi fut. 

Je vous al dit que je regarderais eomme lapreavededésaf- 
fection la plus granit qu'an de mes en&nr pût me donner, 
comme odo injure £iitcâ môn earîtctère de Père, tout 8ete<1*on 
Saînl^imonien qoi serait de nature à éire réprouvé par N 
mœurs et les idées morales dn monde qui nous entoure. 

J'ai ajouté t pour aller au devant- de la Aiseeptibiiité ombra- 
geuse qui ne permet pas encore h im Fère, au chef de Tho-' 
nianité nouvellei de demander quelque cbosc pour lui, 
sans qu'il explique en même temps qsé faire quelque cliosé 
pour lui, c'est &ire quèlqaediose pour le mondet j'ai ajouté que 
c^était dans l'intérêt de la DOGrmKE aussi bien que pour 
uof f que je repoussais comme immoral tout acte d'un 
Saint<Simonion qui aérait de nature à blesser les opinions 
morales du mondb. 

£n m'eiprimant ainsi t je vous ai préparés k nous voir ap- 
paraître bientôt sous une forme nouvelle; nonsn'avonspas été 
êfJQEs encore ati milieu de vous; nous n'avons pas dit qui élait 
mal , qui éiaît bien f n<m n'avons pas condamné , approuvé. 
Nous entrons dans une voie oà la JUS'riCB sera u Ai£« 

Nous avons autour de nous, en ce moment, des hommes 
qui ont vécu de notre vie , et qui pourtant vont se retirer ou 
se sont déjà momentanéfnenl retirés de nous. Nous avons 
fKtrmi nous des hommes qui vivent de notre vie » et qui peut- 
dtre bientôt devront se retirer de nousi en d'autres 



t«rinest IWvfff, diéofiiiuê iim nous vénonà 4'aceoinplir < 
ea besoin de certaines puitsaiicesi qui te trouvent à icâtie heaiï 
r^DÎles à.l*iiifir»iitéi.i*œuvre pruliqm que nous sUoits tom* 
mençer exigera ope force morale » qét lie permettra pas & 
fovsde nous ^vre daas notre apofidat .' oeuvre sainti; \ qoi 
nous placera devant .le aipnde avec une foi que Ions nepeu^ 
vent point/Muifer. Notre vie d*apâtre qui va nous fure recevoir 
de ce monde bien dqs injures, bièn des calomnies; notre vie 
d*apûtrc exige aussi, une prudence que vous ne.m^aves pas 
connue encore, et, que vous inmveress en moi. J*ai dll, JoflH|oè 
le cbangcuicnt de la lûér^rchic s'est opéré, qu'à ces éperons 
avec lesquels j'avais poussé la doctrine « je saurais bien sobstî^ 

' tuer une bride dans l'occasion. Le moment est venu. Il y a des 
iiommcsqui n'ont pas pu aller assez vite: ils sont restés. Il 
y aura des bommes qui voudroul aller trop rite, lis resleroni* 
Je vous ai dit que je . n'étais pas pour vous n» président 
d'assemblée ,.ni mOmc un tuteur, uu cnneignant ; que je n'd- 
tais pas môme un prôtrc { je sub le père de Pbuinaiiilé l je sais 
ce qu^aujourd hui nous avons & accomplir, car je vous ai amè^ 
nés où vous £tcs aujourd'hui, et je sub devant vod^ A la pr£- 

' NJ^RB mcE» Nous nous sommes dits religieux jusqu'ici , et 
nous avons répété des leçons à^hkïom^ et nous avons parM 
de Jésus , de Saint-Paul , des premiers pères de Téglise chré-* 
tienne , en les saluant «te notre admiration. . Nous nous 
sommes mis quelquefois 6 leur propre place, et nous nous sen^ 
tioDS grandir en retournant ainsi en arrière ; et moi, je me sens 
grand en votre pnîseuce , et j'ai he^oïa de voir en vous quel» 
que cbose qui m'annonce que nous marchons ensemble. J*ai 
besoin de sentir que tout ce qui m'cutoure a foi en.n^oi, je 
ne peux pas le sentir aujourd'hui ! je vous vois trop mêlés, trop 
incertains, trop taibles, vous doutez trop encore, vous n*a- 
vee pas de. fui, je no sois pas votre |)èrc à tous. Cadeaux l'a 
seuti , et il est venu me dire que ceux qui protestaient se reti- 
raient i chbienî si quelqu'un proleste ici contre l'autorité que 
fassume en mot , qa*il se retire. 
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jO*tm(m wdn t Làîsscs-fioiié conf Inucrt vous prote^leires' oit 

Uniifoh i II faut que l'on sache pourquoi noas protcsioas , 
et D0U8 dj^iiidn^otis â ]e dire. 

Unepoh : Il y aaraii mauvaise intenUon de votre part si 
vous continuiez à troubler notre emeigoeinenl. 

( Plusieurs demon^tiit amplus m moim de i^i^teité^ à fÊto- 
ksêeti ik sp réeritÊti cmtre t'empiettemiU qu*eny ) 

iHhortani Nous ne pouvons nous retirer sans exposer les 
moUGt de notre protesiètion* 

PÈRE ENFANTIN} Ta remplirais en ee moment eue 
mis^ô Ûclietise, ce serait lih appel au désordre. Si tu vebx 
institiire diacon des motifs de fa retraite, convoque-les clies 
totf iais comme ton Père Bazard , comme Cazcaux» 

Guéroalfi'Se vous demande la permission de rester tant 
que je n'aurai puespliquer mes motifs. 

(la séance est Mc0re ^uel^iutsîhsians irouàtée parles rétdaaut" 
tiontdesprotesUms,) 

JvUBS Lechevauier : Je n*ai qu'une cboseà dire pour ex*' 
pliqiitr ma présence. Après que j'ai eu exposé ma véritable 
position au P. Ënfanlia, i! m'a dit que je pouvais assister 
k cette séance* Après la déclaration que vous venez de £iirç, je 
sens que je dois me retirer; je sens que j£ porte en moi une 
espérance nouvelle que j'annoncerai à tous; je suis toujours 
fidèle h mon passé que j'ai accepté comme Iradition , toujours 
fidèle à l'avenir que je me senSf j'ose le tlirç , la puissance, de 
préparer* 

?Èm ENFAIiTIN : Jules, tues en eflbt trop ^gtcièn, tu 
as été trop fort niisouneur jusqu*^ présent pour ne pas. com- 
f>r<0fMbv, en ce lieu, ta position. 

Jvi^ LECB£VAix.tEa : Vous êtes h la tétc d'une société à 
laquelle je n'appartiens plus par les mêmes liens qu^autrefoiSi 
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cependant je vous deotderai le plus «ouveni .^ue fe pottrraî. 

Càttfim t II y a ici des hommes ^e j*ai amon^â è la doe*. 
trtne } j*di besoin de leor (tire les motifa de ma conduite. 
Comment voulez vous qoe je puiaso jamaia les leur faire con<« 
iNitire anssj bien que je Je pourrai» ea ce moment? 

PËRË ENFANTIN .* JKous vous donnerons la sdtle un 
jour si vous voulez, mais noos ne pouvons passer l'année en* 
tièredaosdesdiscosaionssemblablea, nous ne marclterlons pas. 

PÂKB RoDftloi/ES : Le monde nous attend. 

GuéfpuH : Notre personnalité se trouve assez engagée 
dans ce qnî se passo î«i, pour qu« notre demande ne vous 
doive pas paraître eiagérée* 
' Cka^tt : Nous devons à ceux à qui nous' avons enseigné 
h doctrine de lenr prourer quo ce n'est pas acte de protés^ 
tantisme « mais acte d*apoatolat que nons faisons» 

Père LavnKifT ; Si vous avez enseigné quelques hommes, 
c'est nous qui vous avons easeignés vous-mêmes. 

PÈRE ENFANTIN : Vous avez on lieu très^mmod^ 
pour donnercesex|tlirationSf c'esldte& Basaidiréaoisscft^vona 
autour de loi. 

MmiHze : Je ne sois pas avec Basard , je ains seul; je cher- 
che ma doctrine. 

PÉRË ENFANTIN t C'est» de tontes les poslUons, la plus 
pénible. Je demande à Gharton, à GnérooUetaoxautreadese 
grouper autour de Ba»iid, vous ne ponves qu'^ gagner et y 
faire gagner la doctrine.. 

( Un protttktnl demande ^akmaa à ^tv les mi^ dé sa 
fnvftsfaiion*) 

PÈBE Romiiovits {^admsaiU à M) : Vous êtes chef 
d'arrondissement, tous les arrondissemens d'ouvriers vont 
éire constitués » je vous y attends si voos êtes Satnt-Sfmo- 
nien ! (^nwo/ ^ravo/) 

Pkrb LAVBBjnr t II m'est arrivé un jour de douter; j'ai' 
adressé alon aux deux chela suprêmes de la doctrine ines 
lédamaUons» mais je me cub Iiien gardé de tnwhler pour 



(55) 

cela Je tom eiàMn des» ense^nemm despnSdtea*'. 

Gtiémti et FôURNSii : La posUion était âîlfêr^tile. 

Chrion .vJe crois n*y a pas de doctrine icif q^aHI 
n'y a qa'aso hérésie* 

I^Èas BiuiBAViiT : La doctrine est ici. - « 

PÈRE KosMCOBSt Quand notre p&re supréine a&rajschevé 
ce cfu^U a h vous dire» {e me lèverai et je répondrai à ceint 
qui peovent dire qae la religion Saint-Simonienne est ail- 
Jeura que Jà oà je suis. 

Qmion : Je désire an moins ei^rtiner » en me séparant 
de vous , l'espérance que ce ne sera que pour an temps « car 
j'ai la conviction que non» serons biontèt réunis* ( Appiath- 

( Après qitépia panlef encore f h prutokm se ivfîMi ) ' 
PÉUE ENFANTIN : L*liomme et la femme, voilà rin- 
diviila social } mais la fenune est encore esclave * nous devons 
^affranchir* Avant de passer À Tétat d?égalité avec Thomme , 
elle doit avoir sa liberté, Noos devons donc réaliser, pour les 
femmes Sain^lmonlennca ^ cet état de liberté, en détroisant 
la hiérarchie josqo*ici constituée poar elles aussi bien qae 
|)our les hommes ) et en les faisant rentrer toutes dans la loi 
de Tégalité entre elles. \h »*r A PI^DS J>£ ¥mm$ OAliS LES BE- 
GQF.S DB u uÉBARCOiE. Notre spostolat» qui est Pappel de la 
femme , est on apostolat d'hommes. L'homme aujourd'hui 
peut être classé, parce qu'il a depub long- temps sa liberté 
cuiitpièfe à l'égard de la femme; mais la femme ne pourra 
tliru classée que lorsqu'cDe-méme se sera révélée.- 

Voilà notre position nouvelle à l'égard des femmes, et if 
faut qu'elles sentent bien que ce passage d*one hiérarchie im- 
parfaite et incomplète à l'ëlat d'égalité, ne lait qu'établir leur 
uiiitié, leur importance daos l'œuvre de la doctrioei plus 
rccUctueot que jamais elle n'a pu Tétrc. Cet état à^égaUié 
mu/use présentera de grands inconvéniens sans dople ; mais 
il aura on avantage immense sur la hiérarchie fiuiite que 
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itotis a^ottspu )iùât«r jusqu^A pniseut» paî^que h feiiiine ne 
5*é(aafc pas cncoru rôvéiéc libre, tout clâsseiticnt de femme a 
lilé fail par fa loi dMiotiMitc et mal fait. 

Yûil& le fait capUal qui va èarialaier le diaitgcment de la 
bidrarchîe actiidie. Les femmes li'appmUrom plu» sûr Ves" 
trade, èlapi'ddication. Leâfcuimcs ne feront {dufi,exiérîeu- 
rénteiii à la (ioctrîne, partie de là famille Sahit-Sîmoiiieime ; 
elles seront t cxtériéttrcment, toniesà Vétat d'appdt coninie 
toutes les femmes du monde qui tiotis eutoure. . , 

( MotthwU /e/auteuiiviiie ^ui esl à célédelui,) 

Voici le &yml)ole de cet appel } cô sei-^^lô seul (|oî mauires" 
fera l'appui de la femme aux yebx de toa8« La femme màiique 
il la doclnne, elle ne s'y est pas^ rdvélée , elle est encore h 
Véim d'esclavage, elle va entrer /'à Véiài d*/ga/Ùé confm ; 
elle doU en sortit', nous TaUendons; U faut quîellu parle ; 
elle parlera , puisqn^çUe est appelée. 

Quant à la hiérarchie des hommes ^ comme des fonctions 
nouvelles vont être conçues, comme d^ûueieoaes foDciioos 
vont dire modifiées , comme IVovre que nous commençons 
est toute différente de celle qui vient de finir, nous aurons 
^lement h changer, dans le sein de la hiérarchie mâle, les 
grades et les fonctions, et voilà pourquoi je vou» disais qu^en 
pré^ce de cette dlahoratioo intérieure , indispensable pour 
nous proiluire à Textéricur avee toute là force que là foi peut 
nous donner& tous , j'avais besoin de suspendre, pour quelques 
jours, les etiseigneniens cotnmencés ici, et de préparer, dans 
les personnes qui m^approchent le plus, la parole qui se ré^ 
pand sur vous, en vous réanissanl par groupes moins nom- 
hràux , de manière h pouvoir vous dènner un enseignement 
coiliectif et individuel plus ruivi , plus détaillé que celui que 
moi'ittâme je pourrais vous laire. 

Vous sentez qu*en changeant ainsi les formes de renseigne- 
meni, j'aihesoiu plus que januisd*6tre bien convainct»qo*à la 
]>aroIe que je viens de prononcer tout à Theuro vous avcx 
vraiment répondu de cœur, et que vous avez foi dans la direc-^ 
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Itoa que f {«mprime liés « mom^iit k h idocfrinë. Il tm qaé 
vous 6ômpr«d(eiit bien que » si je iii*y proaaiii {tulrement |poor 
vous Ibire parvenir, ia lumière que vbitt'dèm recevoir, je 
perdrais iiiioi-4tiiSme li yos yeux m des titres qoi font quie je 
suis votre ctieft car ce aérait saoriOer m» vie, qtmnd 
l*aj plus àfaire.el mIetiK qae de paeaer inott temps & vous.ef»» 
«e4r<i«r mot-rmllmet J*al àéiever, anpr^s de naiojt.deslt0aimes 
qni vous enseigocal toasi ai qui vous donnent» àVotre loar, 
puû^nce d'enseigner tout le monde. 

.le vous ai diit que la hiérardUe allait éire coinpiétement mo- 
dififie, etd<}jà .ausûmniel vooa voyez une forme tonte non- 
vetle* tTne faee de l'autorité reste' dans i*ombret une autre ap- 
paraii. Oumj>£ KoonioDE^ voire pére rentre activement dans 
la doctrine ; llprendenmâin les iotdréta financier», matériels, 
Torgaotsation de Tassocialion religieuse des travailleurs* Ho-* 
oatcuES est prôt à npus Çiireloug marcher dans une voie que 
la doctrine ne connaît pas encore, dans une voie de crédit, de 
confiance, d^esactilude^ d'économie, d*ordre, de prévoyance. 
Jusqu'ici nom avons été, dans tousiios acies, tellement pressés 
par le mouvement aposioliqajB, et si peu préoccupés de prépa- 
ixr le terrain sur lequel nous marchions, que nous nous som- 
mes souvent trouvés en présence du monde dans un embaitas 
Irès-grand, eldans rîmpossibtiité de réaliser des promessesqui 
nous touchaient fortement au cœur. N^iusne pouvons dès au- 
jourd'hui ïïeù promettre que nous ne tenions i la forme non • 
velie qui se montre au sommet de la bitlrarcbie se réfléchira 
aussi et s'étendra sur toute la famille; c*est &ur les deux hom- 
mes qui sont devant vousquc se réglera et se figurera, en quel- 
que sorte, la forme générale de toute notre activité* Enfin , 
nous aurons à tâche spécialement de constituer tout ce qui con- 
cerne la pratiqué, le culte , l'inditstrie , et en môme temps de 
préparer rorganisatlon morale nouvelle. 

Pèbb RonaiouES ; Au nom du DI£U VIVANT qui m*a 
été révélé par SAtHT--$moH, votre maître à tous, le mie» 
en |iart.*<*«*t;prt mon premier acte de foi ici doit Atn» A* 
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VOUS prodamcir, vous , £njaiitln, l'Iiomrae te plus moral de 
mon t«inp»t le vrai successeur de Saint-Simdii , le chef 
saprâme de Ja reHgioiL SaUit-Siinottietiiie. 

( Biwosfi appIautUssemena prolonges,) 

Et moi roaintmiantf drrive , quiltaot toutes mes affaires du 
vtm monde , quand f ài ott conquis à ma foi , tontauliiiit qa*ii 
pourait Vétre , l'amour <fô mon père » et celui do ma mère, et 
celai de mes sœurs ^ et celot de celle qo! est la moitié de ma vie, 
de ma femme qui ra*a laissé quitter Ai Boni»», quand elle à vu 
que le temps était ventt.£tmaiDtenaiitapr£$ que j'ai prodiamé 
la blérardiie nouvelle , je Ùh appel à tous , pomr réoliaer Tas- 
sociattOQ religieuse des travailleurs SàiQt*Slmoniens* Saint- 
Simonîena, eoiendea-le bien» {e viens pour installer la puis* 
sance morale de Targeot , je viens faire appel k loua ceux qui 
ont un' cœor,.à tous cet» qui ont une h'iwée , ft tons ceux qui 
ont une intelligence Saint^Simonlenne, et je tenir db : Appor- 
ies&«moi les moyens de .nourrir la femillc Salnt^Simçnieonei 
dont la vie entière doit être comptée pour le bonheur du 
monde. Je reecvmi tout , et je rendrai compté de toul « et je 
me placerai en lace du monde > en face des banquiers, des 
hommes poissans par l'argent ; en face de cemc qoi veulent 
chanter le peuple, et qoi ont passante' de faire donner de 
l'argent pour le peuple, en face des femmes qni ont de l'argent 
ou qui ont puissance dè^airedonner de iWgeut pour le peu- 
ple , et je leur dirai que , me soumettant è la loi suprême de 
notrePÈBE stipuéiUE, je suis ici, moije père de Tindustrie, le 
chef du aille Saint-Simonien. M*avez-voas entendu? 

( AcckmaHom, ) Oui ! oui I 

PÈRE RonarGuès: Mesuivres^vousi* 

7W Oui! oui! 
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LE MARlAClB Et LE DlVOfiCE, 

tue Ao cokUûs u 17 ocroiifig 18I1 , 
PAft bE Pluie ftOWtOVfiS. 



US.^ UABIACK. 

Tattleceuvre«M?ia/^^ dans r^venlrt «st l'œuvre d'un couple, 
homme et femme, compléiuçut l'un de i'autrei reclicrctté^t 
Accepté JiàrmÊfU, dont Vmion préparée par l'éducation, a 
re^i la saoctlficatiou de l'aoKorité religieuse , himne el 
Jemme» 

L'bomme ec la femme sermf mariés ^ alors qu'ils, seront 
1005 deux arrivés à aimer, désirer l'un par l'autre, l'un et 
Taolre, raccoitiplissement d'an oeuvre commune, manifes- 
tation d'ane commune destinée* A cette condition , Tuoion 

(i) Notre PiiaK SwaâttBi en p<»8at les Bases des relationsde l^homme 
et d« bfomn» danni^enir , « déclaré ^« b foi é^wwmumet , de 
toci et de /MM^t/rneierait formula quepir l'homme et la femme, 
qai délermincraient ensemble le« limites UgUimes de ces velstlow \ te 
H» Olinde a exprimé dans cotté^son sentimcot personnel sur £s mo- 
rale de 1^ venir. CcUenote. est plaeée ici > d^une part , afîn de censtatcr 
l'impuissance où fonl tous les liommcs pour régler définitivement les 
«-apports de Phomme et de h femme, puisqu'elle diffère, dans vàfor' 
m«f et dans les /!niiiV«i quelle pose, desidi'esdenotrep.Svpaâais; de 
IVidlre , pour présenter i tous, par ce désaccord même entre notre 
1^ Supn&HB etl« P* ïïoârigtt» , b garsuitio que nulle âIà nouvelbsiir 
tes a'btiousiferiiomnie etde la femme ne donnerait lieu i uoeprmiéjfiiif 
It'^tlme , tant qne b fiimme nlsura pas parlé. 
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sera saoctifiée, elle anratotttc sa force» toute son ubné^aUiin^ 
tout son ésdtsme. Mû sera HËLIGIEUSE. 

Je crois fermement que tms doivent , au moment où ils 
voal compléter leur vie par le mariage t après y avoir ét4 
amenés par io développctnoiit du sysièine fV^ducalioQi e»~ 
pérer» désirer , que ce mariage ne soti pas disiout , dan» 
<|uelque catégorie qu'ils puissent être rangés à cet égard, 

Nul ne sera en état normal pour être marié « qui désirerait 
ou accepterait le mariage, en voyant devant lui Je divorce* 

Mais, d'un autre côté, j*admels fermement qu'il existe, 
suivant la qualification des individus, des différences plus 
ou nioins grandes, dans la pro6aà0té d'une duiée qiHîlcouque 
pour U maintien de Téiat normal de mariage. 

Ët j'entends que le mariage est & Tétat normal stable, 
tant que les deux époux « à travers toutes les petites varia*- 
lions d*iiuineor, de goût et de -puissance t inévitable* dans 
l'union la mieux assortie t sont ramenés sans cesse h aimer, 
à concevoir, à pratiquer enttin^tf, Fœnvns sociale qu'Ifs ont 
reçu mission d'accomplir, k se mtir complément l'un de 
l'autre. 

Mais du jour ou raulortté religieuse, homme et femme, 
renonce, après maintes épreuves , à cfonsidérer comme pos~ 
AÎIilc le maintien de Tétat normal de mariage entre les deux 
époux ; du jour oh les chances du» pénible . déchirement 
deviennent prédominantes, il y a lieu, dans Tint^r^t per- 
sonnel des deux époux ^ aussi bien qiie dans Tiotérôt social, 
à préparer, h prononcer le divome , c'es,t-à-dire le passage 
(l'un fien h un ttutn îûn» II en est de m^me du mariage dis- 
sout par la mort d'un des conjoints, tant que les individus 
divorcé ou en 4tat de vidott'é peuvent réclamer, et pour 
eux et pour la société, une œuvre sociale à accomplir; tant 
que riieure de la retraite n'a pas sonné pour eux , il y a 
Usa à un nouveau mariage, et c'est à te prépanir que doi- 



vent coneourir tôt» U» elTorld de TauiorUd rcligtstiéè. satml 
(es aptitudes moraJes* inteUûcfiteiJes et pbystiiti» èe$ iaà\^ 
riilti» qui Ur^ihont. 

Je erois donc fermcmoni qirun indSvido ne peat être à Ai 
fois t*époux d'ttue fieute fumme» «t«]o'il iie peuU'Ilre 
de plosf «ans ^ue ^iir^j»/iw»Mift/. 

Les causes du divorce peuvent 6tre telles, suivant les iodî^ 
vidus , que, pour lés uns il soUnne-peuve d'élévation, et poar 
d'autres» le signe d'u» abaissemeat. Dans certains cas'soeiaiUt 
selon certaines foactionst et i odubîtablenient poor la fonction 
suprême, il é9oivattt à une abdication t car le divorce» pourlea 
dcus cliels soprémes^ liomme et femme , ne pourrait âtre m 
moyen H^été^aUm pour aodin d'eux > et ne saarait recevoir 
sa aanctioii' que d-oo autre couple à éox supérieur, qui de^ 
viendrait, par le fiiit, Investi dusoprâmé pouvoir. 

COMSlD&EA'riOKS 80a ut PAUlUB. 

Le mariage n'est pas seulement l'association la plua 
complète d'un homme et d'une fènune , ayant pour ,obr 
jet raccomptissement d'une esarre sacerdotale tadeotifique o» 
industrielle : ' 

Le mariage est encore le lim tacré des générations , et ici 
. de nouvelles considérations se présentent» 

Saint-Simon a promulgué le règne de Dieu sur Ja tenww 
L'homme, par loi, est désortnab appelé à çomaiite et à pm- 
//jfuer selon son, AHOua* 

L'AUOVit dloit unir le fmi et VuHh^ VMiénlfX le rétl\ il n'y 
a plus, il ne doit plt|s y avoir de fidîoiis conattlaliooitelltts 
tA dans Véta$ ni dans h famWi^ 

L^bomme , & sa naissance , veut Être entouré de cens dont il 
est réellement le plus auni\ ^mt apprendre , par leur eieiiH 
pïe ^ praù'ipurh vie, 

La mène veut toujours offrir aux caresses du père renCànl 



qoe^Dieu fit initiWi d^eni , poor <|de |iar «iuf cômimfât h fii^ 
inilio» fhmUie toit|<Mictt progrêssive entoure m& cesse Ten* 
font grandissant du patronage le plus (Migéta^X le plus a^^, 
pour développer ses (aeuitôs* 

La procréation doUdonc être le trait pla$ grand amour ; 
de ratnour le plus complet , de ramour qui fôit le mariage de 
deux ^tT^a^^am» sans dire identi^^ A^im parée qa^lla sont 
com|ilémena l'un pour Vautre. 

Ainsi donc* dan» Tavenir « Taolorité religieoie^ le prêtre 
et la prêtresse « 'inaHîis eux-mêmes , prient au mariages «t 
aui divorces*. YcUlent au maintien des nnrow luim&i, et 
sanctifieni le divorce quand les- cireonstancea énoncées ci^ 
dessos viennent te réclamer. Par leur iatervontliHi religieuse » 
la loyauté règne dans toutes les afTeclions; la fausseté , la dis" 
simidation, commue la violence et ta ruse disparaissent dans 
hfmUU comme dans ta até , et avec elles Hèdière^ t^m- 
à^tllrc, le divorce caché,, outrageant, irréligieux , protesta- ' 
tiott violevkte do passé» contre une loi incomplète du mariage ; 
et' là solution ^ c^cst-à^dii'e jusqu'à la tentative d'âdullère 
â Pègàrd d'tiné des deivr parties d^uu couple^ ou la tentative» 
auprès d'un être faible et sans défense, d'obtenir i*amour 
sans le donner soi-môfne. 

. £nfin, grâce à ces mariages vraiment saints, la famille 
ne cùmménce'jplus, avec certitude, s€uiemmi hh mère^ qu'une 
loi barbare et immorale ne pouvait récuser. Elle commence 
à la mère ei au père^ et la législation V6it disparaître cet 
axiome romain , honteux témoignage de rimpdissance de la 
loi morale , PaUr ù est ifuan nuptias ftemomtrata : paite 
que les mariages , par IMducation et par le divorce , peu- 
vent désormais placer constamment l'homme et la femme 
dans la siioattoa de sympathie réciproque, la plus- (avorabte 
h leur mutuel développement, à l'accompUssement de tous 
leurs devoirs soctaos. , . 



m mMHmH ot vstÈm vt w u nànxm avec 
i!aifviiiir« ataié» oir son habié^ 

J^Mns génémies ^hommes ei des fimmtsJ 

Vépome «st la (emmo qm Vépoux almttltt pliis cojnpléle- 
ment ». le, plut fniimmtnl C'est la moilié Ù6 eà yi^. 

XMponc e«( rhontinç que l'épouse aime le pli» complète- 
imim , le plus iii</iiMnten^* C'esl b t^oilié ^ 

Mais la vi« esl à la fols SndifidtHille et sociale » c'est-à-dire 
ipie l'époox ressent aussi de l'afTeciioji pooï'. â'aulres femmes 
que la dienne, réponse de raiîiîction pour d'autres liomines 
que celui qui est son époux. Uii intervalle velalivement iiit- 
meose sépare toutefois ranbetion mutoelle des époux de celle 
qu'ils peuvent éprouver, à titre de supérîonié^ d'égalité ot^ 
d'inliîriorité « pour celui4à même ou ceUe*ià qu'après son 
époux la femme aime le ptm / qu'après son épouse Thomnte 
airae hpfus; parce qa*avec l'épouse stule l'époux éstvraiment 
iié , parce qu'avec l'épouse seuie Tépoox forme une unité dans 
la famille uQÎvet^elIe, parce iju^avec t*épouse ^eo/^ l'époux 
constitue un des iiens qui unissent lea générations humaines. 

L'expression spfrituelk et ebarmUt^ âe Paffccfion qui unit 
l'époux & toutes les femmes autres que la sienne, Tépouse à 
tout aâtine que son époux « doit donc avoir une 'manifestaiion 
et des limita à*ODe nature diUSfireiitè de celles qui caractérisctit 
Tunioii la pttts iflfâné de deux ôlres, l*unloncbn{ogale, et diffé- 
rentes aussi selon l'état dés individus par rapport au mariiigo. 

Quelles seront ces manifestations , ces limites ? 

An premier couple ^. placé au sommet de la biérai'chîe St- 
Simoaiennc, il sera donné de jeter une vive lumière sur 
ces problèmes de la vie intime, que la préoccupation d'une 
éducation criiîque ou chrétienne empÔche_^ des hommes et 
dos femmes, aujourd'hui placés à des points de vue insulTi- 
sans , d'envbager avec le ^ilmteindispeusabie^ La première 
/^mtf qui s'asaoiera au tr6ne pontilipl pourra seule révéler 



et proposer k Vùhhorà\ion méditative de riiorome la Iaî des 
. convenances aa«delà desqaellcs commencerâit VimmroUu^. 

J'afTirinc toutefois « eu v^ertu des principes ci dessus posés, 
que cette ioi devra satisfaire aux coiiditions suivanles : * 

* 

A tîêponx et h Tiépouse appirliciit excftisivemffti ce saint 
élat t Ytntimiii do cœur , de l*esprit et des $eiis , sphère mys- 
térieuse, impénétrable , ovkàea%spoatanétt4t se confondent, 
o& la ^ peut produire la vif* 

XtttW et l'esprit de im» devront reconnaître & toutes les 
relations des deux époux avec les autres membres de la 
famille que cette intimité qui fait leur joie' et leur vertu 
sociale est irtHtfte. 

Mais h Tégard de ces époux pràts k divorcer, dont l'iisr- 
monie'n*exi8te plus, raction du prâtre et de là prêtresse a 
pour objet s|)écial de rendre le plus douce possible la tran« 
sillon d on nenid détruit à un autro pIttS' moral , plus couve - 
^nabte à cbacon des deux époux* £i là où il n^xiste pas de 
lien é briser^ on peut concevoir, de fa part do sopé>^ 
rieur , une influence assez grande pour diriger les divorcés 
par Tattratt de Tesprit ou des sens vers tes nouveaux liens qu'ils 
cberclient à contracter. 

La limiie qui se présente c$l que le supérieur et Pinfé^ 
rieur ne soient jamais placés dans les circonstances morales 
où ils puissent oublier que l'intimifè du mariage est Tattribut 
exclusif de Y égalité. Un tel oubli annullerait la biérarcblc et 
briserait Tégaiité môme du prêtre et de la prêtresse, cbargés 
de la direction des fidèles. 

Des considérations du même genre s'offrent à I^esprit pour 
tous les individus qui souffrent en cliercliant l'être qui doit 
compléter leur vie. 

^^ais, je le répèle, cn-dcçè de ces limites, j^altcnds avec 
confiance la révélation de la pren.ièrc femme qui sera à la 
fêle de la doctrine ; c^est à la femme affranchit , ûbrë ft, 
PitiTE P ma l'avenir » qu'il appartient de révéler la loi des 
convenances, le code be u ipudeua. 
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RELIGION 



SAINT-SIMONIENNE. 



Jtta du fi des é^Um <Us dépwiemmU* 



a6 iiofembre t89i. 

Nous vooi aroi» adrcs«6 uno lettro» en cbte dn «s uofembrâ, me la 
Iraittfortnatiott que vlcut d'éprouver lo h!ôrarc1)io, Kit qui tfout ottifl^ uoo 
iiouvollo carrR'iD émlttctumcut pacin(jiic'. Ovtto lettre a douiid Ibu » de la 
pari dop&ro Baaardt & une réciaoïatiou dont uoa» vou» eavoyoni copie. 

<il M, Michei Chmiittt rédatUar général du Gum, 

a5 novombre i85r. . 

H tiens de lire udo clroulaîro qui ^ m'u*t->on dit , doit dire en- 
voyée dans los département» et distribuée dnn» Vms, J*a| peine & 
eroiro qu'on veuille faire usûgc d« cette pièce, «ar le récit qu*cîto 
contient est évidemment erroné, et pour co qu'il no ditpos» sa- 
voir» Ie« couses graves ot prafondc» qui ont amené ce qui se puâso; 
et encore pour ce qu'il dit, particulièrement en ce qui touche la dé- 
termination des pet-snnnes qui ont cessé d'f ire en communion ovoc 
Enfantin; la conduite qu'on leur prête n'est pas celle qu'elles ont 
tenue. Par exemple » leurs énergiques nrotc^îtations contre les doc- 
trioes qui ont déterminé Uk crise actuelle y sont complètement |iit9- 
sées <ou3 silence. Quant i\ moi , je n'ai jamais prétendu me rettrerf 
me rtemHlr, m*aùstemr. Après de ion^^s débats stU'Ies questions les 
plus Importantes do la morale , sur celles qui intéressent le plus vi- 
vement, !e plus profondément le sentiment de Indignité humaine 
et tft liberté iudrriduelle, je me suis éloigné d'un milieu que moi- 
indmej'ovnis en grande partie contribué à former, et dans lerpiet 
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nomie), Jo mo souvicndrattoujoars dos obligations immenses que 
fui au pèro Baxard. Il mo dcriiit dotitoiircnt quil en dottiât. 

<la tertninoral «n ossiiraot lui pèro Bazard que » quoi qu'il Arrive, 
KOTM riiB EiiVAitTiii ni «es fils mprcteitennt, soit dircolcmont, soit 
Indircotomont* contre los ihôorioset le» éofits du père Buvard ; notre 
mission est à^afflmer et non do nin% de poter ct non do proUMrr, 
prie to père Basard de recevoir i'ossuruucc do mon respect 

fiUal. 

•A* 

Lê mnén 4tt CoiUg* , dirtiftiur Uu Globe t 
Migubl CubtaiiIBb. 

U père Bstaifd « r^ondtt dm» in twmi» suivants i 

«4 novembre 1 85 1. 

lettre que je repois do Michel est , d'un bout & l'autro » comme 
iadrcniairo qui y donne lieu, le produit de li\ plus compKsto iilu- 
sion».J'on excepte bien volontiers rnffoctlon qu'il me témoiono; je lui 
ei donné trop do preuves do Iti mienne, pour moUre en doute In 
lineériti des fonttments qu^tt m*eiprimc, 

Hfm vôàft avons dotmd connaitsauoe d« c«s pièces pour salisfal» h im 
vœu «tpiimé par le père Bâtard* mois nous clorons lit c«ss discussions. Bu 
prjltonce de U praire situation de la wœXftiA , netrë cenvro ne saarntt r£«tder 
k fsbe dft la poUmlqne* l^e inojen le plus cflicaeo ci le plus idigiout du 
rameuer h nom eoux qui s'en sont sôpar^îs, o*est de leur prouTcr par nos actes 
quoja (ovc$ ei la. vie de notre maitro sont eu nous. 

Nous tous embrassons. 



fjiniflsssis osctnstuirr . nva sjnsiT^HO.'foiiàr ?i* M. 
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CEREMONIE 



DU 27 NOVEMBRE. 



Bier la famillû Saint*Simontettn«, cntourâc du pubiio qui se pret^ 
se & no9 prédications » q assisté à une scène profondémeat eropreiote 
ducaroctèro roUgleux, et dans laquelle chacun de ses membres a senti 
décupler son nmour et son l'ospeot pour Notas Pfems sopa^hb , parce- 
que» dans un do ces mouvements sublimes que Dieu réserve à ceux 
quil a marqués au front de son sooaa , il n npparu à tous cent fois 
plus tton&i, et UBtixeva» cent fois ptus grand et plus profond ', cent 
Ibis plus /;ti/»ant et plus ùcaUf oont fois plus Kfiras qu'il ne s^était 
encore révélé ù eux. JLn famille, pendant un long moment > a vécu 
de la Yto du PèaBsepaÔME et de celle de plusieurs do ses lUembres 
qui (our à tour, subitement Inspirés por le dnuiie quî se passait sous 
leurs yeux, ont exprime avec effusion leurs sentiments. De ce jour 
la religion est devenue pour nous un fait praiipu dont cliocun de 
nous s'est senti pénétré comme par une tendre inspiration. 

A midi «ornB Pif»B swpbômb ËKPAMTtN , suivi du père Olinde Ro- 
drigueSf est venu s*asseolr. Dn fauteuil vide éloit placé à côté du 
sien, symlwlc de Tappel que nous adressons à la femme. la père 
Of'mde Rodrigtus s*est assis à sa droite. L'assemblée était fort nom- 
brettso, tous les couloirs et l'escalier étaient encombrés. 

Notae PintR Emfaktih a dit à la famille et an public la voie nonvello 
daas laquelle nous entrons. 

« Jusquici nous avons été des publieistes et des pliilosopties, a^-t- 
«ildii; nous avons sapé Pordre politique anoieo fondé sur l.i transe 
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»fiUfi{on |Kir droit do nnlisaRce^ct porà lot fondements de l*ûrdn» po- 
nlUIqtto dîifftTeaîr ftmdé sur raifoctatloîi hiér(trcliic|U6 pof ordra dà 
rcapftcltè. Grftf» h nos ofibrts pendant la piiaso qui s'est accont' 
»l»lie« lo monde ost maintontint en possession d'un non venu j^mmpc 
•Èo&ai; la senibnco est ràpanduo sur lo sol r|tie nous avions do ims 
«niains péniblttoiont retourné; qn*clio B^rm»!..*. Nous allons foire 
ypoiir la moralo ce que nous avons fait pour to poUltquo ; les Hcns 
nindivîdneU de la vieille soeiéiè sont devenus des cliatiics pësantc». 
» liions du supérieur avec l'inférieur, liens de fumille,tlen de {*Jtom»ie 
» avec la femme, nous aitons successtretnent tout délier et tout relier. 

«Jusqu'ici 1» Salat-Simonisono a été une docirinej et nousavotu 
»élô des rf(Wî(*«n. }^om tuyom enteignd f nons titlons r^a/tt«r; cnriR 
» temps prcs.^, et il faut plus que dos Upm mu mosnes qui souffrcut 
»etiUa bourgoisie qui setronblc ou se raidit d*e{rroi. Nous allons 
aprûiigutr do toutes nos forces, par les voies cxclusivemcut pncifi^ 
nqnes, rimancipation mobaib» intctlteiatlU et physitfw de Vtiidm* 
a trie, c'cH*if^"dtre des imUisU iels ; nous alloos Toader lo euUe, 

tt Dans notre couvre de régén^rattoti morale mm mm attendoni! 
»i\ beaucoup d'attaques, de môme que nous en avons eu de longuei 
p^ soutenir lorsque nons avons dit que la constitution de la propriété 1 
» était à re&tre, et que noas la refiiisions. Mais d»ns l'ordro mors! É 
» les attaques qui nous nttendent seront peut*Otre plus vives, plus ou* [ 
«tragcantes que dans Pordrepotitiquo; car te fait uadai. «st le fJt 
«priudpatdans t*ltomnie, c'est sa riE. 3o sais d'arance que nous se* 
B rons surtout en butte k la kioe des hommes les plus immoraux, m 
i»oeux qui, supportant avec Icplus d'Impatience le joug de la loi chré<| 
» tienne, se constituent à l*état de révolte contre toul règlement de hl 

AliO&ilE. » I 

Notas FkaB EsrJiimR a prononcé ces paroles d*un ton calme,! 
dans une attitude Imposante. Ses paroles coulaient lentement eli 
pénétraient doucement t'auditoirc. Il parlait d'inspiration, sans 
prGt* Et cependant la majesté de son discours commondaît un prth] 
fond silence îx lo foule entaïscc et comprimée dans la salle. No(ts| 
l'cijrcltons qu'une méprise nous ait empêchés de recueillir compié-| 
ment ses paroles ninsi que celles de ses fils. Voici In substance deftj 
ipiMI a dit en terminaat i 

a Nous sommes donc maintenant apôtres. 



' «ijiio do nos fiiccft »*c8t momeiitnnvmeiitobycurciO) âclfpjscc^ éxâ-* 
«jioiiîeî cVst cette û» h seUnce, dn dcgaw* 

•Uncaulro a'csl élevée et vo Brandir b|HI(iîit« » o*««l celte do Vin- 
»dtuln(, du eaUf : elle est représentée par OUndt Rodrigaat^ qui , 
«luisiwiit ied afTiiircs de l^niioieit monde» arrive parmi noiv suivi de 
»h ftimitlo antique; par OHwU Âodrigm, l*ltéri(ier d» SRlnt-Si- 
• nuin» qui nous a tous initiés à ta foi nouvelle» et qui nminioiMUtt 
Bs'ttssied & ma droite. 

•J*ai à TOUS si^nolet deux actes princltHiax d^rautorîlé uoavelle. 

■Notre oposlQlntnopeuUtrecncoroeiorcéquopardeslioimiws: iii 
•tmm tibn n'a pas encore perlé. I*al dite» présence de In fomillo 
iio poreb qui doit donner & la femme la tilierté. Cvtto parole sem 
kiuccessivement connue do tous; je la ferai propager par l'ensci- 
»0nenicnt oral et pnrhChbf, La femme» qui sous la N aiitir|ue 
»aeu riiommo pour maUr9, qui sous tn loi ctirètionne l'a eu pour 
0prot€clettrf et qui doit l*ovoirpourflW««»<^, est encore minture, La toi 
«morale do ravenir, c'est Végaliti de l'homme et de la femme; 
siceouple sera Vatsocmtim la plus intime» la plus reliQleuse. lus- 
]»qu*i^ ce que lu femme libre se soit révélée, aucune femme ne prendra 
ttjiarl à notre œuvre. Toutes les femmes que nous avions provlaolre- 
«nivnt classées dans les raoge de la hiérarch'e dcvienuent pour nous 
4 les égnles les unes d^ autres, en attendant quo chacune d'<dlc» lolt 
•régale d'un homme* 

«Vous f Hcdrigm » dite» totro premier acte & b fttmiUs et au pu- 

«Uic » 

Le Pére OikvU J^odrigm »*est levé, et d*uac rotx forte ila lu oo 
qoi sait : 



APP£L. 



a Suiiit-Simon» mon maUre^ m'a r<îvdl<! l'avenir politique des 
travailleurs. Il m'a fbit counattre la diguité de l*indusirte^ à 
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moi , didvo dt' la scioncû moderne, qui dddafgnftU l'csavrc 
qu'accoinplil lo W de l'homme, u'admîrftnt que ecllo 
qu'enfttiite son cfprit. Sâiut-Simoit in*a révéld comnieiit la puis- 
laiicé de l'iirgeiit, eorrupuice encore, scroîl un jour trne puîi- 
»ance tiiorofe. Il m'a révdlé cotnmeitt ia ictojtc^ et rtndiistrio, 
In théorie et la pratique, dont le raotide ignorait t'altiance pro» 
ibndo, È0 réuniraient an jour, pour le bonheur du monde, sou» 
i'ilispîratîoii religieuse des bemix^aris renouvelés eux-mêmes dans 
leor coarce ta pltt$ élevée, l'orabur de Dieu et de l'humanité. 

» Hé bien ! le {our «nnoucé par Saint-Simon s'est levé ! J'arrî- 
Ve tttt milieu de vous, devant vous tous qtii m'éeoates , ptiissout 
de tontes les forces de mon cœttr, de mon esprit, de mou acti- 
vité, poùr consacrer désormais ma vie entière à réaliser la pro- 
messe de Saint-Simon. 

» Saches comment , dès ce jour, je veux accomplir la misiion 
qui me fut donnée. 

I» Je viens au milieu delà vieille société qui se bat encore, qui 
«*en va chaque jour, comme Tout dit tant d'illustres et faux pro. 
pliétes, installer et faire reconnaître la société pacifique de$ 
travailleurs , qui n*aura plus désormais d'épées ni de fusils* 

«Et d'abord voici mou acte de foi. 

» Je naquis dans cette religion qui apprit aux hommes la puis* 
«ancede runité morale et politique, douttesouverotn pontife 
prioit pour toutei lei nations de la terre, dont le grand pro- 
phète onoouça qu'un jour do fer des lances on forgerait le soc 
des charrues, et dont tes membres dispersés et unis sur toute la 
terre, persécutés, commencèrent l'aifranchissement des travail*- 
leurs, en créant la lettre de change. Je suis né juif, et cepen- 
dant mon père voulut faire de moi un homnie pour l'avenir- 
et non pour le pasfé t jamab je ne pratiquai les rites du iu- 
damne. 

» Saint-Simon m'a fait comprendre et sentir, dans les profon- 
deurs de ma sympathie, cette religion sublime qui triompha de 
Rome païenne et des barbares en élevant l'abuégatton humaine 
A la plus haute puissance, en consacrant, au motus dans l'om- 
bre du foyer domestique, la dignité des femmes, en oppe- 
lant toutes les classes de la société A une première commu- 
nion , au moins spirituelle, présage infaillible d'une couimo- 
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i}HMt.p{t|i r^etlf» ot pttti étendue t magnifique anitonrcile \*omr 
dation URÎvimttc dç tou> k's etiftints d*uii même porc* 

« Ccfiendant {e n'oi pQtiit embrassé te christianisme; mou et* 
prit t développé par ràuda 4» seieiices positives « ite pouvait 
accepter CCS dogmes vicntHs, frappds depuis trois »iècte!$ pur tu 
belle du protestantisme et du pl^ilosopltîsme* Que suisoje donc? 
athé«?Noi>! 

» Je suis SAiMT-SmoNieM ! 

» £t le plu» religieux des Soiiit-Stinonleiis, apvèi celui que je 
salue , devant vousi commcî l't^orame le plus moral dp mon 
temps, comme le digne et vrai successeur de Suiitt Simon, dont 
je fus te ptâmier dtsciph» 

» Je suis de cette religion nnissante, plot forte dans spn unild 
que la loi de Melise» plut large dans ses sympftthïes qiie eell« 
du Christ) de cette religion <{ni comprend tous les ospects du Ia 
vie i qui vient prpctamer t'afiTrtuichissement compha de la moi- 
lié du genre humain, celui de la femme et de l'iudusirie; |e 
de celte religiou qui développe tous les seutimcnts légitiuiCH 
que le passé nous a légués, qui organise dans sou sein et 
dès ce monde la rétribution suivant les couvres, qui gémit du 
furdeau porté par ie vieillard ou por la femme^ aussi bien que 
de Toisiveté des jeunes et de rimmoralité de k beauté venduej 
je suis de cette religtQU qui appelle tous les membres <le la fu- 
mille humaine ù UMC assQcitttipu pacifique, dans les arts, lu 
science et rindostrie; qui , reconnaissante au passé du bien qu'il 
nous a fait, reuona' ii }<i guerre, à la fraude et à la vialçiico; 
je suis de cette religiou qat élôve le mariage ii sa plus haute mo- 
ntlité, en consacrant Végalité religieuse de Thom me et de 1» 
femme. 

D Je sois Saint^Stmoiiieu. Ain drvtte du chef suprême de tnn 
religtout je sois désormais te fondateur de sou cuto, le chef de 
Vinàustrie affranchie et associée. 

0 Du jour où Saint-Simon rencontra l'homme qui , amooreox 
de l'avenir, avai.t ^îQmpris Irs sciences, senti les beamt-arts et 
pratiqué l'industrie, Thomme qui avait eu lui par* le snng la 
tradition dcMoïie, par le désintéressement celle do Cbnst; dtt 
joar oïl cet liomn^e , qui, savent et industriel, avait counu, près 
^es indttsjtrie)s et des savants, ic secret de leur force et de leur 



I()ilile«ie aittnttei .dtt jour oà cet fcommei lirâfrf jusijne ctiin» 
il» eiitraUtes pur la flamme vivuiile du Saînt-Siînûu » sentit pii- 
nétrer en lui nue vie nouvelle t et recoimul en Sttint-^mou tui 
nonvenu père, de ce Jour Ait eaibiilée raiioeiation de la fa* 
roilte universelle. 

» Et niaiuteoatiU Tœuvre! écoutes-moU 

« Je vai» dire let vraies eoaiéqoenee» de la révolution de jutt* 
Jet. 

»Le peuple, qui n'avait pas donné sa démission, s'était levtf 
pottr frapper la fraude et la violence; baigné de ses suears qno» 
tidienncs , il avait donué son sang poar ottester et revendiquer 
la fol jurée. Et te peuple attend encore la récompense de son 
ceavro des trois joure. 

» ToQsont admiré la moralité decepeuplede iSSo^ettone, dons 
lear aveuglement, otit craque cetteétoniiantemoralitéalloit dis* 
paraître le quatrième jour, et ib te sont levés pour lui fiiire pa« 
tiemmeut attendre $a récompense, lie peuple n'est oisif oq meih 
diaut que par ta misère, le peuple aime et honore le travail, te 
peuple travaille dès renfuiice, ii travaille trop encore dons ses 
vUn% jours. Il a demandé quelque soulagement poor la fai- 
blesse de ses enfents, les fatigues de ses vieiltards| le peuple at» 
teud encore sa récompense. 

• Mais les Satut-Simonleus seols ont marché dans la vote du 
progrès signalé par cette explosion de juillet qui faillit un mo» 
meut volceniser l'Europe; seuls aujourd'hui ils acceptent la mo* 
rallié du peuple de tB5o. Ils entreprennent de continuer par 
la seule vote de la persuasion et de la démonstration rcsavre 
des trois jours. 

f La conséquence %itime de juillet, c^est l'amélioration difeetâ 
et paeifyuâàix sort des travolllears* Org^iser successivement, 
leuteotent» mais en marchant toojoors, rassociation religieuse 
des travailleurs, voilà comment les Saint-Simonieos entendent 
réaliser te programme de l'Hôtel-de-VIlle. 

9 Itf aiutenaut vous comprendrez la force qoi m^anime; ta loyan* 
té qui va présider à tous mes actes, Tutilité profonde de l'en- 
trqtrise dont j'assume la responsabilité. 

» J*ai abandonné pour l'œuvre que j'entreprends toute curriô- 
re personnelle; j'arrive pour fonder la puissance morale de 



9 

l'iirgcnt, en rcmplopui de U nkauière ta plot mofai^^ k |>}m 
mile à i'Amélioriklîoa da tort de ta dusse la pluspaavrtt «t )a 
plas nombreuse. 

a Aa nom du Dieu vtvatttt dont le nom sera lonjoors le plus 
groi]daatyeaxde»bomases>le plus respecté, toplus puUsnntjaa 
nom de la classe la ptos pauvre et U plus nombreuse ï|ut toui 
nous ttourritpar son labeur^ au nom de ces iabricants, de ces ou- 
vrteri tombés victimes d'une organisation qui ne talste aux uns et 
m% «tttmqoe fultornative delà btdeusa bauqueroute ou de ta 
kltn ddvoTttnte; au nom du sang lyouaaU versé dans eelte af« 
freose catastrophe; au nom de la capacité , de la môralîié qao 
itntttooitp d'autre vous déjà me reooouaisient $ vous tons qui 
compatisses aux touffrouces que |« veut catmtrf quisyrapathi* 
sez ttvee Paveuir qaeAOOi attendons t vous toott répond» 4 
i'appet reltgietts que |e vous fais en ce moment, 

» Apportas à Saint •'Simon , apportée à G«lui qui fonde ta 
poissance rooralade t'argeot, une part quelconque de votre or^ 
g«nt , à titre de don ou de prêt » selon votre force et voire 
amour. Je recevrai tout avec |otet et je rendrai compte de tout 
avec honneur* 

» Que cet argent soit employé à développer^à accomplir Toeu* 
vre de Satl>t*Sîmon » contluttée déjà depuis juillet avec tant d*é« 
eiat et de dévouement, Joges de ootre poissance et de notre éco- 
nomie dam l'avenir , par ee que nous avon» fiilt avant d'avoir 
pa encore constituer notre crédit et notre écooomie. Depuis joiU 
let iB5o ^aoliv cent mille francs ont sofE à la propagation de 
de notre foi à Paris» dans (es départements, en Belgique* Yenex 
à nous , ne nU>ce qne pour rendre hommage à nos intentions » à 
notre loyauté j et puis» si vous êtes contents de notre muvrei 
vous verrez de vous-mêmes ce qne voue pouves faireeocorepour 
l'humanité. 

» Banquiers , capitalistes , propriétaires , vous toos qui te- 
nez en vos mains les tnstraments du travail, intéresscs-vons tous 
dans mon entreprise ^ car elle vous est otile ; vous dâlres 
la hausse de vos propriétés, de vos fi»ndi publics, et voas 
savez bien quelle en est la condition. «La pait intérieure ««dites* 
vous sans cesse x et vous aves roiion. Vous trembles d l*i- 
dée du pillage, l'émeute vous épouvante , une boatique ter» 
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fjùêe par le hrutt dd ta rue voiu ntlrlsto ptas que le plui solen* 
oel convoi. Eh bien, |e vais travailler pour vom « car j'eiiiref 
prends de pcrsuodcr à tôt» , et de démontrer à tqus » que la paiv 
est pour tou$ le àioyen le plus coort pour arriver an progrès. 
C'est la théorie que Saitit^Simon a euseiguée toute «a vie | (e« 
3aiitt - Siiaonleus vont la mettre en pratique» 

t> Bdtiqoiers, je vous ai tons eotinas et jtigà; voui avcs tons 
ignoré mou uvenit» esceplé aa seul d'entre vou» qot depuis 
trois niois^ par un singulier pressontiment , me répctoitsuns 
cesse que ma place n'était pas à la hourso* Qr, }<; vous la dis 
bardinient, et vous ailes me comprendre t 

9 Rothschild « LafBtte ^ Aguado , u'^otit rien entrepris d'aussi 
grand qoa ce que je vais entreprendre. Tout ils S'int venus, 
api^ ta guerre, donner an vaincu le crédit néceisaire pour 
satislairo le vainqueur. Ils ont lait une grande chose ; et moi le 
premier je l'ai senti » et publié, grâces à Saint-Simon, il y a 
sept ans (i). 

« Mais ils ont escompté l'avenir des restaurations politiques, 
et éé\k pour eux cet avenir à des bornes. Oit ne verra plus ou 
ce genre d'aussi grandes opérations de crédit qne celles qu'ont 
eitécutées ces trots hommes fameux par l'accroissement rapide 
de leur fortnne , et qui tons trois, au fond de leur co9nr, sentent 
Jear carrière bientôt accompi ic 

0 Leur mission va finir et la mienne commence. 

»Je vais installer In banque des travailleurs, où les capitaux, 
sans cesse et volontairement apportés par les mains oisives, se-' 
rottt distribués auK mains qui les réclament pour le bonheur 
de tous* 

»Ûto escomptera à la bourse de Paris, de Londres et de Ber- 
lin, revenir politique et financier de l'association des travail? 
leurs pacifiques. J'entreprends de fonder le crédit $aint*$imo- 
nien. 

« Et ici, an nom de Saint-Simon , mon niaUre, au nom du chef 
suprôme de ma religion , en mon propre nom , je rends grâces 
publiquement îk tous ceux qui , à un titre quelconque, ont con- 
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(i) Voirie Clobgde$ 3*5 vt 34 novembre. 
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tvihué par lear argent ouk travant de Saint-Simon et tic m 
dixcipies. Jeme reg»rdori)îcoinmtiluut' débiteur da )our où ils 
rdutiiuieront Ue mot le i'eml)our«oniiei)t du leurs avances. 

»Je vais vottafaii-o^conaattreb |)laii dû ma gv*$Uon niiaiiclère. 

• Uah l'appelle eiicora d^outres hotfttncs que ccax qui 
poisâdeut t'argeat. J'appelle les Artistes qui aînieut le peu- 
ple, et tesfemroe« qui toujours ont voula la pais entre 
jiommesr qui toujours ont contrîM k adoucir la tirutalitd des 
Itomnies» & calmer les souffrance» da vieillard « h conioter Cor» 
pUeliu déimté* 

a Oà est- U le poète qui aime vrairaeut le peaple, qui y 
glorieux d*avotr cliauté Napoléon et le drapeau populaire, 
chantera d^ormati l'eipoir du peuple qui travttîUc et ne veut 
plus faire la guerre? Quand eutendroi>|c le peuple chanter 
ri>ym»e de la paix» plus électriiant que ta terrihie Mw'seil^ 
(aise, plus joyeux que la simple Parisienne? Ou est-il le 
Béranger Saint-Simoiiten , Thyrtéc de la poî^t, dont les 
accents arrêteront l'horrible bataille , et eonvcrtiront les maî- 
tres et les ouvriers à la foi liouvclle. 

» Qu'il para lise aussi fc musicien dont la musique enivrante 
et puissante, plus riche que ceil« de Hosstni et de Beethoven, 
eu accompagnant rbyinno d'avenir, s*emparcra par tontes 
ses mélodies, par toutes ses variations , de la puissance d'émo- 
tion réservé à la musiquo. 

«Peintres, ne satisscK plus vos pinceotn en oITratit h nos yeux 

nneltlicrtd débauchée et sanglonte; digues héritiers de Raphaël et 

de David t insptrcui-voas des souflrances de In iillc du peuple, 

faitcs-nom admirer la femme d'avctiir^ jelant sa vie, sa foi, nu 

milieu des coinbatlanls, pour les rallier à t*amour de Dieu et 
do rhumanité» / 

» Statuaires, faites jaillir du marbre te Moïse pacifique. 

s Architectes, où sont vos plans pour le temple de la paix? 

» Ecrivains politiques, journalises, qui remuez l'opinion pu- 
blique, dites ce que vous penses désormais des Saint-Simo- 
uiens et de moi? Parmi toos les Ihits qa*avec soin vous enre- 
gistres en est-il uu plus éclatant que le fait Suint-Simonien? 
Examines enGn , avec toute ta puissance qui est eu vous, qu| 
nous sommes , cl quoi est le hutofi noos marchons. Tous , vom 



vottlti£ li'pt'ogrdt; mais vom ue pouv(« voti» «ntotitlrâ $ar U» 
Hioycus de |*oUttiiiir* Tous vous accoinplUm une osuvre itnpor* 
tante, ({Qi n*cit pos c«iie des SuintoSîmoiitens; mais iiotis ne 
sommei pas. euncmit. Voyez $i eiitro vous et nous uc peut être 
sigii<l te ti'uit<{ de ta paix publique | de l^ordre tëgei et du pro- 
grès? Voyez et dites, ^ 

0 Et les femmes aussi répondront à notre appel. Elles sauront 
couirtbuifr ù notre octiou sur (es classes pauvres ^ pur la dou- 
ceur de leur sympathie. I^ur influence politique sera détormuis 
toute puissante et toute morale. Elles viendront , et parmi elles 
se révélera bientôt la plus aimante , ta plus aion^Oi la plus roo* 
raie. 

» Et les rois de l*Ettrope me laisseront travener le eltemm de 
la vie comme te vaisséaâ cherchant on nouveau monde | car ils 
veulent aussi te repo« du monde, et n'attendent, pour consentir 
pleinement an progrès, qu'un gage éclatant de la loyauté des 
hommes qui ranitoncent t et ce gage , c*est l'œuvre des Saint* 
Simouiens, Mon ambition aero satisfaite te jour oà ils Taoront 
reconnu. 



ASSOCIATION FINANGIËKE 

DES SAINT-SIMONIENS. 

Au domicile et en pré«(ïnccdc Barllié!cmy<>Prospcr Enfantin, 
chef supri^me de la religion Saiiit-Stinoiiieimc , sont comparus t 

Tous les membres de la religion Saiut^Simouieuue , lesquels 
oatd($clarés*ussocier collectivement et solidairement dans le but 
cl par les moyens qui vont être exposés t 

▲RTICLB PREUISa. 

L*objet de l'association financière des Soint^Simoniens est i 
!• De travailler par uu ensemble de mesures exclusivement 
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pacifiquet) et por tes seules voiuf de h pmao$ion et de la M" 
monitratîon y i l'amélioratton morale » iritelfeclttellç et 
qae de la classe )a plot nombreme et U plus pauvre; 

a« D'orgaiiiter (les maisons d'éducation ë!dmentuire« où (es en- 
fants des Stfitit-Simouietis , prolétaires ou bourgeois seront éle- 
vés ensemble , quelle <)ue soit lu position de fortuite où la uoti- 
sftnce les ait placés* 

5« De fonder des maisons d'associattotis indmtrieltei, mana<* 
fucturlères et agricoles, entre toos Us travailleurs qui , adoptant 
In foi Saînt'Simoiiieniie, consacreront leur vie & l'amélioration 
du sort de ta classe lo plus nombreuse, afin de la faire jouir 8uc« 
cessivenient et de plot en plus des avantoges montas , iittellec* 
tuels et économiques de l'associntloo; 
• 4« De subvenir transitotrement par des ressources temporaires 
ans premiers besoins de ces associations, besoîne résultants du 
défaut on de l'insufltsance du travail, et des cbargcs de fiiroiltc 
des travailleurs Saint^Simoniens les moins favorisés ; 

5« D'enseigner h toutes les classes de In société, pur toutes tes 
voies de publications , prédications et missions » que le seul moyen 
de mettre un terme aux émeutes » aux crises industrielles et h la 
guerre consiste i 

A développer tes sentiments d'association entre tes hommes , 
entre lc« peuples; 

A substituer progressivement et sans secousses à la concur- 
rence anarchlque qui pèse sur riadustrie Tassociatton vettgieitsc 
des travailleurs, et à toutes les opinions qui luttent aujourdliut 
dans la société, ropinion Sniui-Simonieuae sur l'avenir potiti* 
que des travailleurs* 

La pr&ente société est collective* Tous les Saint*Sinianiens , 
signataires nu prêtent acte, sont associés solidaires et mponsn- 
bles de tous engagements contracté envers les tiers, par suite 
du présent acte de société, ot spécialement par suite de ta pnN 
cnratton passée par devant M« Lebon , notaire à. Paris , dont 
il sera parlé ci-après. 

Le gérant de la présente société est le chef de tous les tra* 
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Vnux mnt<îrîeli et nimucicr^ (te la rcligioii Sûint^Simcimetiuct 
Il engitge pnr sn stgunliire lot» ceux qui signeront ftti présent 
acte ou qui y adhéreront ; et, soqs les inspirations du père su- 
|trâmo de tu religion » il di$po$6 da capital social comme II ti; 
juge le plu* eouvcnnble pour raccomplistenieut progressif des 
mesures iudi(|u4e» à l'article premier» 

AAT* 4* 

Le Père suprême de la religion Saint*$imonicnne nomme 
pour seul associé ge'runt de la présente société Benjamiu-Olin- 
de Eodrigues. En eus de décès ou de maladie du gérant , il sera 
pourvu à sou remplacement por le Pôré suprême de la reti-^ 
gion. 

ART. 5. 

Tom les biens pr^uta et h venir des Saint-Simoniens signa* 
taires au prêtent acte forment le fonds social de la prâîeud} 
société. 

Tous les ossociés confirment ici de la montère la plus absolue 
la procuration notariée donnée par eux , le , à 

Benjamin*Oiinde Rodrigucs, ladite procuration universelle, 
irrévocable, et recoanaisscnt à B «O. Rodrigues, pour faire et 
disposer, le droit aussi ample et aussi général qu^il est stipulé à 
i*art* 5 ci'dcssos. 

Les recettes de la société se composent des capitaux et valeurs 
apportés par les Sâiut«Simontcus ; des réalisations de leurs biens 
faîtes par le gérant, ainsi ({u*il ovisera^ des emprunts , négocia» 
tions et émissions de signatures faits par le gérant, conformé- 
ment aux lois et nuages , et enfin des apports volontaires qui 
seront faits à la société, par tous autres que les Saint-Simo> 
niens, et dont il sera parlé ci-après. 

Les dépenses de la société consistent eu secours à la classe 
pauvre, fondation de maisons d'éducation et d'association, et 
établissement d'ateliers, publications, jouraaox, frai» de mis* 
sions, enseignements et prédications, frais d'administration , et 
. entretien du clergé Saint-Simonten, sur te principe de rétri> 
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bcitioin telon Icf œnvret, fondement de la potîtiiicie Saîtit'Sîmo- 
tiienite. 

ART. 7. 

Les Saiiit-Simoniciif associée soUtiulre» de la présente Socidtd 
font Qppel à toa$ ccot qui, tte pouvaut se voaer comme eu» 
à }a propagatiou do (car rcUglon « comprennent et sentent que 
cette religion est Tavenir de rhomaïutéi qu'etlo seule peut ame- 
lier le règne de h paU, initulier rotsocïatton des travailleurs, 
paetfier et moraliser tdates Ici classes de la société. 

Tôtit les dons et onports» de (|oeiqoc nattire que ce soit, 
seront reçus par la présente société saas qu'aucune responsobn 
lité ou solidarité puisse en résulter conirc les donateurs , la so» 
ciété n*entf)idnt}t de son côté prendre vis-à-vis d'eaxaucon eu* 
gagemcnt autre que celui de lu reddition des comptes dont il 
va être parlé. 

ARf. 8. 

Tout donateur recevra on récépissé signé dn gérant » portant 
ua numéro d*ordre, et contenant iiidicatton de la uatorcet de 
rimportancedu dpn fait ù la Société. 

ÀtKT, 9« 

Tous les si:( mois, à dater dn i«' janvier prochain , le gérant 
rendra an Père suprême de la rellgiou son compte de gestion* 

Ce compte sera rendu public por ta vdie de l'impression. 

Toot porteur des récépissés ci -dessus meotiouoés aura droit 
de réclamer on exemplaire de ce compte* 

AAT. 10. 

Les Satnt-Simoniens rappellent ici expressément <^e leurs en* 
teignements omux ou écrits ne sont point pour eux une tpécu* 
lation, mais une mmr9 ^aposloUtt, et que la distribution de 
lears écrits se fait gtatuitoment wt personnes choisies ou ac- 
ceptées par eux. 

RODRIGUES. 
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Lomiuo lo Pôr« Riningues a eu forminé» le Pàns mtJkm s*n« 
dressant à Barrautt^ tut a dli : « Barruvlt» voi» aves à |Kirler 4 I'm* 
sttnblic» » 

Bariuttlt s'est levô ot a dit uuo improvisdUon dont uoos repro-^ 
duisons Textruit suiroat : • 



PRÉDICATION 

PAR L6 PÈRE BARRiUtT. 

lo promior |*ât prêché , et Â ta clialre nourcUe où m'ont autri et 
égalé mes frères , où mo suircnt aujourd'hui mes fits ^ qui bientôt^ 
jo l'espère, mo siirpussc^ront) en se souvctiont petit-Ôire que je tour 
en froytti la route « j'olOrino qu€ ma foi n'a jamois été phis profonde 
dans l'avenir do la religion Saint-Sîmoniconet A Dieu ite plaise que 
Je ?caBlo laisser planer aur le passé Tonibro du blâme le ptut légcrt 
J*ui souTent glorîÛô hauteinent» tdon toute la alncérité do mon 
cttttr, la hiérarchie qui noos a dirigés; mats je déclare que jamais 
le pouvoir n'a roTétu à mes yeux m caractère plus conforme au 
progrés que nous onnonpoas» et ne m*n paru se concilier davantage 
avec le respect dù à U liberté de chacun. Et c'est pourquoi » dépo- 
sant en ce jour ta solennité hautaine et apprêtée de oies discours^ 
je veui TOUS communiquer naïvement» par des paroles libres et 
soudaloes» l*émotlon intima et la pensée qui sont en moi , jaloux de 
voua apparaître déjà comme un symbole de la transfonuatlon do 
notro autorité. 

Vous donoy hommes do désir et diadépeadanco, artistes, poè- 
tes» éooutes-noiisl ^aN|u*& ce jour nous D*aToas pas su tous attirer 
on vous retenir. EÛbronchés de Tardeur avoo laquelle nous nous ef- 
forcions de ramener à l*nnité une sodété anarchisée, tous aves cm 
Toir on nos mains» au lieu de la lyre nouvelle» un inûcxiblo niveau 
sous lequel devaient se courber en s'alignant toutes les inspirations; 
vous ovez reculé t\ l^apparencc d'un cercle étroit dans lequel vous 
oYcx craint d'éirc emprisonnés; et» épouvantés de la rlgidiiédo nos 
enseignements puissamment formulés, vous n'avoE envisagé la musc 
Saint Simenicnne qu'enveloppée d'une longue robe noire» coilféc du 
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hpûûot (tootord , tsi catéclitsaot titi« soclétô souroine iV une règle 
claustrait Aussi > mnlgré notre glorifiootfon de la ppésie ntttlquo et 
de in poésiu <lu moyd(t/î($e, màQvè Vnmottco d*on art ttûuvuau dan» 
lequel dornioui 8'as9Qoiei'» par uno éclatante transformatlony tes deux 
idUQue» poôtiiiue» que l*humaDitô a tour & tnur partéo$t Y^^^ no 
nou« avez point écouté». Car vom pressentos la grandeur du 
TartlitOi el| ne pouvant 0ncom le faire régner, vous Tboles dnn» 
une superbe liberté I allant mlioio Jusqu'à prétendre qu'il n*a qu*à 
liil«9or tootbpr «or la société ses mélodieux acœats^ soucieux seule- 
ment de sa propre fantaisio* Nous ne nous sommes donc pas enten* 
dus. Ln fiiute eo est ft nous^ qui avons dû exa^éror la face de Tau- 
forité afin do nous séparer nottcnœnt d'un monde Indiscipliné i ta 
faute on est & tous» qui, s6dults par vos désirs exagérés d^indépen- 
danco, n'aves pas compris co qu*{l y a de prograisif daos Tonlté nou- 
relie que nous impatronisonst 

Or je vous le dis : Notre religion n'étonffe pas la liberté, n^^bsor" 
be ppiiUiu sainte porsonnalitc ; elle tfent chaque iodlridu pour saint 
ctsâOi'é; et promottrOy commo ollo le fait> le classement selon In 
capacité, n*oi>t»ce pas promettre à ohacnn de conserver et de dévo- 
iopper en lui sa physionomie propre, son attitude particulière, 
sa physionomie native, aous un nom qui n'appartienne qu*À lui? Bllo 
ne veut done pas enchaîner le génie dn poète dans une route de fer, 
comme un ofanr qui , poussé par une forée ln:ési«tibb sur uno or- 
aiéiie d'avance tnioéo^ arrive, par une ligne inQoxible, en un temps 
mesuré, à un but déterminé; et lorsqu'elle proolame que TartUto 
est l'organe du chef de la société, en vérité eUo n'entend pa.« 
dire que tous les artistes, montés comme des horloges, n'aient 
qu'à répéter sucoes^lvemcnt le son dont l'horlogo régiilittrico aum 
frappé l'air. Non* La chef de la société Saint-Simonieiino n'en est 
le chef iégiiinm que parcoqu'Il est po6te hii<»mômti, dans l'accup- 
lion In plus profonde do ee mot , c'cst-Mire parcequ'ii ducuiivi c « 
invente, orée; et c'est la révélation du progrî'St|«*acccplcnl de lui 
les artistes, libres de In m'iuifestcr clmotm suivant fn vocation, son 
goftt, son ponobant ï U n*ca est lo chef qno parcequ'ii règne par 
artistes, quîi gritco A une parole aimante^ liarmmdeosc, et aux for» 
mes les plus attrayantes et les plus persuasives» imposent à l'huma- 
nité SB volonté suprCme; et si, toujours curieux d'épior tes besoIn5, 
les vmux, les dêsir$ encore nflissants de ses cnfitnts, U s'attache A 
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loft «Q'ilir et à \ei étinlier* o'ûst aurtniit dans los nrtivtes rontoii'^ 
imtt et ùnm )(iS(|ucl9> \ 9e« yeux* se l'Qflète et a'épnnouit là sootété tout 
ciilièfo;,ba artUtes règiioiU donc par lui cfcn lui. 

Venet donc A aoo9 sans d6i)ntico$ hors do mm , quo pouv4!£>vom 
AuJotinTliiii^ célébrer ou renier le p«s»ô » lAû&pliéiiiër chnnior le 
présonty reÊitro LomarUnei Ayron, Bérengor. Quoi 9 lorsque le pen^ , 
pie souffre» ft*a(}Tte >' et le poâMO à des destins noureaiixî ne sentez- 
vous pas qti*aiie tâ«ilië uou voile vous appelle f Artistes > qai qite voas 
soyet» rous'^tos du peuple; car vous aimes votre Itherlé et vons 
symputliisesûveo tous lo$ désirs d'émancipation. Ah! lorsque» vou» 
arraulvmt aux déléiitt futiles et mosquiiiSi aux tV^ivolltés superAcieHcs 
de cette olasse privilé(jléo dans tnqûotto explro^ en se mpetissaitt» 
une civiliKalion déor^ptte ^ vous aurot tourné votre face ver» la face 
du peuple y Itice auguste, imtâonse, rade et liÈro, vous vous Mires 
rclioieux» ainsi qu'il vous arrive quelquefois » échappés de Tencelnte 
étroiié et fangeuse do nos cités où vos yeux no rencontrent que do 
fragilesédiûcos marqué» d'un étroit cartictère» et placés en présence 
de montasnés colossales charoéesd*ant{quesfer6t$ et élilotilsstintesde 
neiges étemelles» on du vaste Oeéin, dont les Iloîs, animés iTuno 
totw seeréto, viennent briser A vos pieds tenrs vogues écuniantes» 
do vous écrier : Dibp, Disii «il /dl jUaUaveo lo peuple, la feoioie 
est esclave. Artistes» tons voiis sentex ce qnMI y a do suinte audace, 
de force d'espérance » do noble enthousiasme dans lo génie de la 
feflonie. Venez » venez dono nous aider à provoquer leur cfomoiuit 
alTranchisitemcut 

Et maintenant» industriels do tous les rang») do toutes les for- 
tunes, travailleurs de tous les ordres, vous tous qui avec besoin de 
réalisation, et qiti jusqu'à ce jour n'avc» vu en nous que des théori- 
ciens, des savants, des rdvcnrs. Je vous appelle «V fonder avec nous 
rorganisatton Industrielle, rassoeliition religieuse des travailleurs. 
Et pour qui comprend ta force morVellleuse de rassoointion, c'est 
phis que la découverte du Nouvéuu-lUionde; o*«st le monde Hulns* 
iriel tout entier sortant du chaos et déployant un «peetnelo inouï 
. de rtelicssc, d*akondancc, de fécondité* Et Theure de cette œuvre 
immense est arrivée : tons les signes des temps nuns la révèlent. 

Souvcnl , je l*avonc, je me suis afillgô & cette cliali-e de l'Inaction 
dans laquelle ia France ticmcurait plongée, malgré les pi-ovocalions 
injurieuses des peuples rétrogrades de r^uropo, malgré les suppitca- 
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tioni ks plu» nobto^et les plu» toudumtes do k part des mWom 

dignntioD €t do douleur, j*ui profôrû âam çcUo cnoëhite dcit 
cri» do 0uom}. AuJourd'Itui» je la ivcoflooit luiiitoiiHiati los Jiomtneji 
du pouvoir 1 ouxf(ucU.jo lui^ lit honto de lotir dtptomodo et do lotir 
mêtIoufeiiM poKtîquo» on pinlnt^nt In [inîx ont accompli^ «vcu.- 
0lémoiit et Ajeur tusu» uao utile mission; oui, lâ poli èiidtpopit- 
tttirocii Froiiçe,;quo{f|uelo8 moyonsdo tncotiscrfernc Nont jiimitis 
été. Et d*oà vient f^uo oe peuple> »i plei q d'entliotislnsmc et si dévoué 1*^ 
i!]iQiioe»r,, mppeté par d^iiidolout» dcfi^ et pnr ths plftintes ntton*' 
(lassantes dons la^llco dus cotnbots où somlilaiont I« convier tant du 
fouvenirs de gloire et d'iiéruTsmc, s^cstolistemi. dç porter lo nioin i\ 
ton ôpée ? Aht o*6st qii'il âtnit en tr^ivnil d'un onfantomont subiimo : 
noni U ne ponvAlt, à la vo\t dos amia do la liberté recommencer 
une 8uerre.de- propagnndo;ii no pqnvait»sur Icspas^lesûompagiiôns- 
do fortune de-Nopotuoni s'élancer dans une sangianto arène :Jit n^est 
p(i8 de peupla od Ton wlt exjwsé & vieillir: plus vite eu A rajeunir 
pitis soQvjent^ en v^rto â» celte ardeur incessante qui le pousse & 4e 
pcrpétodles ironsformations^ C*cn est donoiblt ; lu Prsnecia rompM 
t ttvco ftes traditions militaii:csrol|e,a livré, itnaiobilo, aux hinniliiio 
tions son dmpaait trleotorn, si0nodo imQmim etde(||i{erro,.etra 
liii«Stt retomber Jusque dans la poussière ou oit utijourdiui pràfun- 
doment. enfoncé son vieux drapeati tdanc ; clic dég^^nère glorieuse'' 
meut do sou pns^c qui fut guerrier» afin de no pas aposto^ier son 
avenir qui sera p.iciflquo I . 

£t qudud in nécossilé dc i'associatinn. rcit{{!tiU8o des tr4ivnit)cur« 
fiit-eile plus urgente? Est-co à vaus que j*ui besoin do rappeler com- 
biende fois nous avons signalé les ravages de bt libre concurrence qui 
non. seulement livre é hieharneinent le ping Imtuornl^ û la guerre 
la plus horrible les fabricants» nutis fait encore . reliunber.sur la classe 
ouvrière les désastres de ce perpétuel combat ! et ron.nou4 u traités 
do rûvéursl Que de fois nous avons ônumêrà dans d^époutrantubtes 
litanies tous tes maux de la otosse la plus nombrcnso et la plus pauï 
vre, depuis les fatigoos préooccs do Teufaot jusqu'aux douleo» du 
Yietllard expirant sons. son. collier de misère, étnlant â vos yjDtix 
xou cadavre Ûétrî que !'îndig<Uico pousse du pied dansld fo^sccom» 
miuicl Que de fuis enfin peur tant de douleurs nous avons dcmon- 
c|égr.lce, niisérîcordu, cottipa^siou} nous avons crié du fond do 
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BtToici qii*ati]o«nrhoi» vérifiant la Jàitessa de notpirévbiiMia taol 
de fblsexpriméest une popiilaltonontiùre d*oavrien «InstirQO. Kt qttot 
dra|ie(iuft-t-ollo orlioré? Vm^vm le dnipcnu tricolore? Tîsl-co m% cri» 
de liberté « de Cîmi'to, dâ ré|mhU({tie , de Ifapoléoit II , qu*etle s'est 
mUiéo? non y clto arbore un drapeau noir, t^^m de son douil et do 
«on désespoir, et oUo prend pour mot de mUtomeat cotlo do?tso î 
Vhn $n iramitlant , ou mourir en cojubattani ! • 

Ecoute» t écoutes î ot comprenez h rèvôintlon renferméo dans co 
vœu ; Htre m iravaittanU Oui , elle déclare quMlo veut vivre, elle 
s'oij reconnaît le droit. Comment P Ce n*osl point de Vtt«m6iio 
et des dons d'une aviUssante charité, muis do sontfnrall ; ollo 
repousse lo flétrMre de l'olsivoté ; elle n'en veut pas pour elle , elle 
u*oikvenl pa& du» les autres. Oanwtwirtn ceménftoill OUt,U 
mort liorrilde du ebamp de batnllto, que dan» ses baliitudes do la- 
beur pacifique elle n'avoU jaroalï peut-être enviiHigée sans frémir, 
elle la préfère t\ cette mort qui la consume et la tnlne lentement, et 
la conduit, sous le poids d'une décrépitude prénuitereo, onx bords 
de U tombe! Elle enseigne enfin à tous cca hommes préoccupés dos 
hnliies de parti ou des sublilltés do la métapitysiquo constitution» 
noHe que la vraio politique est l'art do rcBicr le» rapport» des tra- 
vailleurs entre eux et d'alimenter lit iftociété de toutes les productions, 
dos arts , des sciences , de TindustÉ^lo t. .* 

Veno% donc ti uovis, votts dont cet événement a dfitouoherle 
CGour et dessiller tes yeux ; venet nous oider A aiTranchir non leute-- 
meut bi clasio lu plus lioaîbreuiie et In plus pauvre? du sort eUfeyable 
qui lui pèse,mais la classe privilégiée elle»m0mo de ce dau^rqul. 
la menoec incessamment, <leco (Inive qui demeure suspendu sur so 
téte^ et du b&snrd fatal do h l)om|uemutet...». 

BarrauU a été plusieurs fois interrompu par des démonstrations 
d^ndhésioft ù SCS poroles. Pluxicars suives d'applaudissements l'ont 
accueilli & diverses reprises. Plusieurs fols rauditobfe a été ému Jtts<- 
qu'aux larmes par se voix puissante. 

Burraull avait parlé ; le pérc Enfantin ot lo pfei^ RMgues s'é- 
taient levé» pour sortir de rassemblée, lorsque fieynaud so topant 
debout a demandé é parler. 

lâOrsque notre rboE £«N'FAKTiN a pris possession de l'autorité aur 



B pr{^(no, lo pirâ Bazard» «{ui jtisquo là oyait partagé h suprématie 
■ afec lui, n ptvttsU, et s'est retiré. Peu ttprè», p!u«leur* luerabre* de 
B Ittbiômrchio Smiit-SImonIcnno ont /n'oteiftf de môme, ot sosoiit 
I écarté» du do la fumUlo. iteyauud n'a pas tardé & muiUibstor 
B (tttssl camrno proUtUmU Totttofoii H 6tuit reaiè parmi noui ; et no* 
B tro père Brmrtiii > iiui avait pour lui uoe aSbetUui toute purtUmltè- 
B "Wy qui IVait initié & notre fof, qui au comiitetioettiont de i83i 
B l^iniit <ipi>elé pr^ iSe lui du M do la Goeve, où (I exerçait 
B Ibiicffoftit d'jogéfiietir des mitm^ loi avait dit aveo bonté, dans lu 
B i'cuniondtî liifamitlo qui eut lieuse Mmedl ig nofetnbreî «Je 
B > fcxliorto & reoipllr » & TéQtird do mes octcs , soit don» nos réunion» 
B ndc fomille, soit en public, la mission de baot protestantisme quo 
B «j'avais réservée A Bamrd* » 

H Reyottud 8*est tevé, ol J areo une voix rctentissanlo, dam Talti- 
B tiule d'un bomme extrêmement animé , Qe^tietilant avec vébèmen^ 
B ce, il a déclaré protester contre l^actc du p6ro OUndt RadHgu^t* 
m t Car, a-t«il dit , malgré rns»eriIon du père Otinde Hocfrij^aes, l*ar- 
K » cent ne peut avoir encore de puissaneo moiu&b , pulsqtio vous , pèro 
I »EiirAitttt(, d'après les termes posés par vous, vousdétmlset la 
i « MOiiA&B ancienne sans avoir la hohus nouvelle* Voua n'ares pa» do 
i txoBA»» particttllèrcméni en ce qui concerne les rapports tie riioot- 
I «me et de la femme. « 

I Cette proteitalion Inatfonduo a profondémont étonné rassemblée. 
I Ici a commencé un drame qui a duré une lieure et demie, nu- 
1 «|Mei ont pris prt, avec notre Pèro K«rAST>H et Kcynatid , la Pèro 
I Hçdriffues , Laurent > £. TaLibot et Bnud , et dont il nous est tmpos- 
«IjIc de reproduire l'clTet éclatant, le Pérc Rodrigaes a dit ce qu*é- 
, lait la puissme« mcmU de hirgonl dans un budget dont lo premier 
cluipitrc a pour litre Secours d ]a clam ta plus w>mk«uit, Laurent , 
iiucrrogoant Reynoud,qui a coopéré sous sa direction à la mission de 
Lyon» loi a demandas! alors qu'il était eltéaononoer une ère nouvolto 
mu populations souffrantes, il n'y avait pus puurlui de»ara/s Saint- 
Siinonionne. Toiabot a dit que Itt.moml« do l*n|>osto{at était Péman- 

ici{>at{oa des (très exploités. Reynaudaafllrmé que, qu(rf qu'il eût dit, ^ 
il n'avait jamais mis en doute la haute moralité dos hommes au mi- 
lieu desquels il :av<dt pratiqué t'apo^toltit. ftf ois rien n'égate In puis^ 
\ mec cdfme et bienveillante qu'a manifestée notre rkaBEMPAvri» , s» 
I ce n'est l'admiration respectueuse qu'il a bientôt inspirée au pubiio 
f 



qui, comme tou9le«publiosdol'c{)oquti aotuoUe^aimiurcHomcat une 
pryiluctiuii mar(}uée j^onvUs protestants*, ^ni^no toute t'œuvnîpo* 
Hliquc du 8l6c(o sti réduit oncore (\ prott$tér contro Jo ()ft9$é. 

' Tour & (oui'ffîoralkuit Haynoad ot io côtoyant avoo tomlrosso, doV 
uiinant lii fouio, qui defiul» plusieurs Iiourcs comprimée dnns Téiroito 
uuudtiilo do }a didlo^ s^agilult iiitpuissanto^ et comniiinUarit so^applatin 
dtô«om9nts,ii roMit d tou» h fontifc de l'uviinjr rûp»»duut t\ aot»,, 
iiuloiir de «a pcrspmic saorào ki coiifitinco et lu v6nératioii..Tuus ks 
yetixàtoi«nt Ûxéi i»if8tikiei|ui rayoïmiiit d*iincfttiiio majestueux. 
IHirolcs ôuiIeDi avUleoieat acoueitttcs et lorsqu'il disait comnicnl 
b muMA Vavenir« ou ùe qui ooncome te», nippoiis de riipronte 
0t de lu feiumey c'était le prlnoipe û^égAtité^ dW^cUtoti; et lon^ 
qu'il anaoufait à ceux qui reualoiit à no» prMicmions mus y appor- 
ter les semtmonts que méritent les homaier qui ont renqiuiè à. kutc 
toyupt à leur fertUQOy à une cxistfsnce honorée^ pour se Youer, ù. 
imon Piillo entraves^ ù rmttélloratiou du sort de leur» semblables > 
qu'il Ics dispeusati do leur inutile .ouriostté^ Rcynuud aie ealiuutt à, 
9(1 voix. Tous SCS fils (litciidaient le momptit do se jptur duus se» bros, 
lorsqu'il 9 dit è Bjiud, qiû lui avnlt demandé l(|.penuls»Son de parler,. 
qti*il la lui uccurdiif t. 

Voici rimproviitfttfon de Bnitd ; clic n clectrisé toute l'iisscmbléo : 

4 Père Knfaktin, père siiprCoïc de In religion nouvelle^ vous Ùici 
moftclicf) je rulissiiluc. OUeiloi/Wgucs^ vunssom mou frère pur 
lesano» je 1<*1'> 6l<)ire; vous Cles mon père en Saint-Siinon )• 
je m'en réjouis. Eufautiii, 0/i w/« ilin^i^u^s^ vou»£tcs.uos.pt're9 :. 
0teiro Â vous f 

» Je viens toutèmu ^^t cri qui a retenti dîu» oqtte encoînie, non* 
pas pour poaur en fuco de In protestodou ixin pnrole et mon témoin 
guugc; riiymuc d'umourquC vous ekantcra l'humanité se préparc, 
d élie oouvrilti y»r son éclat des prolestations isolées; mais je viens 
vous dire» & vous mes Pères ci & toute cette tamîWti qui vous en- 
toure» ce que je fus» ce que py suis» et ce que je- veux devenir. 
IScoutet-moi : je ne vous apporte point une ponilv préparée ; j»- 
, uuds je n^tii pu livrer au papier toute ma vie; mais quand Je la 8«'n- 
tois bouillonner dans mon sein » je la laissols déborder i\ flots sur 
vous, et plus d'une fois vos tressaillements m'ont appris quelle 
«rail coulé jusqu'à vos cmn, Ëooutes-niol » Kafauts de l^lot-Si- 



ninn« vou» s(im moi) nom. Il futu què jo rtipproniio t\ go ptiblio <|ttl 

» Je mo nomnto Konrf Baiid; mon péfocsf un prolétaife (|nl a 
frlompltè du hmarù ih h miimncù ùt a ammé <io8 rlubesscs |Hirta 
(am do m bras. Qaund lu parolo tie Sa|nUSln(inn aellt enlemiro 
moi j*cntru?is k moyen d*cinploy(T un jour.iil'tino manière momto 
^itiitie |iiii8.«ânoo àe hirgcnt/itic lo niomlu me «lîsatt d'espérer» et qite 
je p»J<ttitiii9, piu'<M!i)tie entre les tmin$ do» privilégié» ilo la nnisMmeo 
jet'aYRis tonjoursvne corriiptrioe. Je setitl» quoponr ennoblir mon 
privilège Je devrai» l'employer ti rAbolltion 4e tou» les privilèges : je 
suis devenu prolétaire. C'est iilnai qm h famille du snng me punit 
de vnittoir pmtiqucr ma foi r(rtl(;lcuso , et de vouloir m*unit à une 
femme q»i ne ieitidl do 1» nnissnnce ni la furlnnc ni la religion do 
ma mire. ti\\ bien ! lotîtes \m rigueurs de la fnmilte du maQ ne 
trinmpbcront pnsdo mon omntir pour etio , et.Je lu Drccrni pnr mes 
(ciivros à me rendre su tendresse : voilà nHoif nvcnir cnnime Dis. J*»d- 
iuearai ma (entme h In «aîiite iminn do VùçfilUv, vuilÂ inon avenir 
cumme époux. 

•n^ynand» toi qui tus mon frifre et cpii étais devenu mon pi>re» 
tu as dil devant mol dans ces derniers tcnqis ; « Que ceux qui ne 
ijic sentent pris la forée de porter i'iiaint d*<tpdtre se retirer^* » 
rc.^nnh'-'tmi, je le porte. Tu nies aujourd'hui lo puissance tnerate de 
I'«r(;i'iU entre lea imiliis de nos pùres, souviens^'toi que j'étais devenn 
{irulôtniro et qu'il» m'ont niloplé ; (|uo j'nvnis faim de puin et de pa<* 
roie cl qn'tts m'ont nourri; que j'nurals été nu et que cet habit 
ce «ont eux qui mo l'ont donné: voitù )n puij»sffnce morale dei'tirgcnt ; 
CM Qnlco t\ eux Je viens professer Dieu cit ce moment t\ tn fuce dos 
iionimcs; et moi, je brûle maintenant de voir le pcnpie rév^ttt 
comme moi des iusiçnes de Taposioint. Ketmtc, écontet J'ai 
entendu souvent sortir de la boucite ces omis puissiutts: 
• ha voix du peuple est In voix de Dieu»; et quand tu le disais 
je sentais que tu étals la voix du peuple. <)ne demandent itono ces 
lumuncs qui peuplent la plus industrleHSc do nos cités? Quel eri se 
iint entendre sous cet étendard de mort , ou milieu de lu mitraille 
qu'ils reçoivent on qu'ils vomissent sur des poitrines dMiemmes? 
Reynnud, Rcynnud l ils demtmdcnt du pnin , et c'est avec de l'ar- 
gent qu'aujonrd'iiui l'on n du pntn; et si le peuple voat dupaÎQ^ 
l'argent qui le donne est une puissance morale. 



»Ott{ } Rpynaud» ]q nto «en» la force de porter Thabît d^apôtre ; 
mais le doute où je te vob» o^estle néant » et Ih seule idée du néant 
m*écirase. Prolétaires qui.m*écontcx, ma malQ a souvent touché vbi 
mains calleuses» endurcies par le travail, et elte ii senti que vous ré- 
pondiec & ses étreintes. Ma toIx dou|onrcuso a plus d'tine Toîs remué - 
TQS entrallies* Rassurczotons done l ne croyee pas œl^ui qui vous dît 
qu'il y a encore ou monde un génie du mal» et qu*îl yeol le trouvf r^v 
ici. Non y Dieu «*tt pas ponuis qu*aa liomme pût se placer en pré- 
wnco des hommes arec cette face cfdme et sereiiiOf avec cette ghiiH . 
deur et cette beauté , pour qu'il s*«a servît aAa de le» séduire et de 
les perdre. Il y a dans Thumanlté dos hommes forts et des hommc.<t / 
.^blesï mais le plus fort aujourd'hui eVst notre p^ro Uwjlstïv ; il 
m le «énie du progrès» le génie de la paix qui vienit affranchir le 
travailleur et là femme, 

«Amis, jo suis proictaîre et il m*ft adopté, et je jouis de mn li- 
berté devant lui, parceque jo le suie avec amour. SaUica-mol , s«- 
lues votre frùro émancipé I doanez»moi les joies de la famiUO| jo 
n'ai jamais eu do frère f 

»£t vous, femmes, colle qui m'a porté dans ses entrailles n'est 
pas 1& pour m'onlondro ; falies plaoe pour moi dons votre cœur A nu 
amour de mère, afin que si vous voyes celle dont Dieu m*a fait naî- 
tre, vous apaisiot les tourments do cette stérilité qu'elle s'est faite, 
]>ttes4oi, pour la toucher, les douleur» que doit soulfrir un flls 
comme mol privé do ses etiikhrassements, de sa porole, de sa vue ; 
un 01s réduit h vivre coiimie s'il n'avait pas do mére, quaiid , Dieu 
soit béni, sa mère, sa mère chérie est vivante* » 

Lorsque Baud a eu dît, ootre Père ËHrAHifN s'est levé, et bien- 
tôt tous ses Ûls étalent dans ses bras. Reynnud loUmômo, après un 
instant d'hésitation, s'est jeté i\ sou cou aveû tmnsport* ^ 

Au sortir de la cérémonie plusieurs des membres do la hîérarcliic 
qui étaient in l'élut de prolestaaiisme^ sont venus demander au Hm 
soraêuslo bnisj^r paternel, et reconnaitre son autorité. 

Nous donnerons de nouveaux détaib sur cette cérémonie mémo* 

rable. , ' 
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Je n^avais pas rintentioa de publier la letti-e 
<|u*oii va lire; elle a été envoyée, il y a pea de 
jours , à i*un d^entre nom t éloigné du centre pa- 
risien , qui , au milieu de la crise actuelle » 8*est 
adressé à moi pour être éclairé. Je Tavais appelé 
ù prendi*e part à nos travaux , je lui devais plus 
i[vCh pei^onne ce que je donnerai à tous, « la vér 
rite sans /ard* 

Annoncer au monde l'ère nouvelle dont flenri 
SahU'Simon a posé les bases, telle a été Tocuvre 
que j*ai accomplie avec le plus de £oi et d'ardeur, 
&OUS la direction de Bazard et d'Enfantin, les chefs 
(le notre premier essai de hiéi'archte. J'ai donc 
pendant le cours de cette année visité plusieurs 
provinces de France, l'Alsace, laLon*aine, une 
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partie de la Normandie et de la Bourgogne ; par- 
tout j*ûi formé des liens que je ne veux pas dé- 
nouer et assumé une responsabilité que je ne dëcli- 
ner^^t jamais. Lorsque, par suite de nos dissidences 
sur des points fondamentaux de doctrine et de 
politique , je me suis vu contraint à prendre entre 
nos deux ohefs divisés une position isolée» et de 
retourner pour quelque temps à Faction indivi- 
duelle I j*ai fait connaître ma résolution par une 
declamtion fuhïiqiiG où j'essayais d'exprimer net- 
tement les liens que je consei^e et ceux que i*ai 
rompus. Bans cette déclaration , je me suis tracé | 
une ligue de travaux qui sera fidèlement suivie. 

Mais, aux momens de trouble et d^incertitude, 
rimpatience est grande; et de toutes parts elle se 
témoigne à moi par des lettres pleines d*intérct | 
pour notre œuvre » et d'inquiétude sur notre si- ^ 



s. 

i 



P. 



tuation actuelle, qui de prime abord n*est pas i 
fkcWe à comprendre. Je voudi^ais, en un jour, Si 
pouvoir répondre à tous ntdividuellement j tant je 
suis touché et de leur conûance en ma bonne foi> 
et de leur zèle pournos croyances î Mais cette tâche 
excède mes forces ; je suis seul et ne puis suffire à 
(ous Jes devoirs que j'aurais h remplir : j'ai dû 



m 



(7 ) 

oommeocer par Toeuvre générale. Je trouverai, 
j*esperey le temps de venir à tous ceux qui m'ap- 
pellent : que je vienne t6tou tard» je les prie de me 
recevoir toujours comme si je me trouvais à temps. 

Cependant je erains qu*il n*annve à quelques-* 
uns de prendre mon isolement pour une fuite ou 
un abandon , et mon silence momentané pour de 
rinaction. Yoicî donc quelques explications où je 
désire qu*ott. trouve espérance et courage; Teifet 
qu*elles ont produit sur celui de nos Saint-Simo* 
ntens auquel je les ai particulièrement adressées 
m*enhardit à les commiiuiquer , faute de mieux , 
à tous ceux qui, comme lui, ontbesoînde lumière 
et dVclaircissemens. 

£n repassant sous ma meûn avant d*étre livrées 
àTimpression, les idées ont subi quelques modifi- 
cations, quelques développemensj mais le fond 
de ta pensée et de Tintention est demeuré le 
même. Dans rintimité fraternelle, je me suis donne 
tout entier tel que je me sentais vivre et croire. 
Ainsi la pinncipale valeur de ce tt*avail est de 
u^wolr pas été écrit pour pai*altre au grand jour, 
c*e$t ma conscience prise sm* le fait. C'est toute 
ma conscience de Sain^Simonien , moins quelques 
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expressions d^alfectionpersoQnelIeque j*ai effîicées » 
6t le titre àepèm^ naguère sacré pour moi» que 
}*m séparé du nom des chefs de Tancienne hié- 
rarchie. 

Ce titre allatt mal a la situation que j^exprime ; 
et je n*ai pûs voulu coropromettre, par une exprès* 
sion dont la valeur est aujourd'hui mise enque»» 
tion pour moi , les sentimens de respect et de 
reconnaissance qui me lient k tous les deux,* 
sentimens que je ne perdrai jamais qa*au détri- 
ment de mon repos et de Testime que j*aime ù 
conservçi\de moi-même. 

Et il Êittt que le devoir me presse, pour que j^élève 
la voix contre un homme vis- à<- vis duquel la calom- 
nie semble avoir acquis une audace et une im- 
pudeur inconnues. Mais celui qui vient aujour- 
d'hui condamner, saura aussi se faire entendre » 
iorsqa*il sera temps de défendre et de justifier : 
puisse alors sa parole obtenir quelque confiance, 
eu raison même du devoir qu'il accomplit en as 
moment î 

Non, ilnes'agitnidedchaucheni d'impuretéchez 
rhommequi ose aujourd'hui souder toutes les plaies 
piorales de la société actuelle, et qui a eu le mal- 
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heur de travaillera cette oeuvre avccde si mauvais 
moyens et d'une main si lual assurée. Cetbommt^ 
peut bien avoir, au contact d'une société saus 
moeurs et sans lois^ et dans la liberté d'une vie 
voyageuse , ëmotissé en lui le sentiment de ce qu*ii 
y a d'intime etde délicatdans la viedu cœur ; mais, 
sous ce rapport , qui donc entre nous peutdévoi" 
1er à tous une ame pure de désirs , de paroles ou 
d'actions? Ne cherclions donc pas le vice là oà il 
n'y a qu'une grande erreur etla plus fetale obsti- 
nation; et, si vous voulez absolument parler de 
t>iee et accuser , blâmez une ambition peu scrupu- 
leuse, blâmez Tor^/e^/, maladie de toutes les ame;; 
à passions sociales. Mais encore, pour condamner 
cet orgueil , sachons bien modérer nos discom's , 
car tons , par nos hommages précoces et trop fa- 
ciles , nous avons contribué à le faire naître. 

Que ceux-là donc qui aiment le scandale ne 
viennent point en chercher ici ; et si, à propos de 
mes paroles, ils trouvent encore oocasiond*en faire, 
que le scandale retombe sur eux-mêmes. 

Hommes et femmes qui partagez nos travaux et 
quiave^ acceptédenous beaucoup de véritéset mal- 
heureusement quelques erreurs, Saiut-Simonicns, 
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c*e$t à vous que je m'adresse ; yous seuls êtes juges 
dans cette cause, vous, et toutes les âmes nobles, 
qui» sans être unies à nous par la communion du 
nom et de la doctrine , sont les dignes reprdsentans 
de rbumanité devant les prétentions des nova- 
teurs , parce qu^elles aiment le bien et travaillent 
h le faire. Je vous parle comme aux miens, écou- 
tez-moi comme l'un des vôtres. 

Quant à ceux qui en toutes choses sont pressés 
d'ai river aux intentions , et qui > s*ofFusquant avec ^ 
affectation de l'ombre même du désordre , corn- ï 
mencent par accuser autrui avant de songer à eux- 
mêmes, je les tiens pour tout-à-fait désintéressés 
ilaus ce qui nous concerne ; envers eux je n'é- 
prouve que cette piéié sociale qui me donne la 
ferme volonté de les améliorer : cax* leur pruderie ^ 
n'est souvent que la honte d*un vice endurci , et | 
leur zèle à poursuivre l'eri^eur, la cminte de trou 
ver une vérité qui les fesse rougir de leui* cgoïsme 
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Mon bon ami > j allais vous écrire au luoinent où j*ai reçu 
votre lettre, datée du SB novembre. Avant de vous parler de 
nos affaires majeures, f ai besoin de vous dire que si je n*ai 
pas répondu à votre dernière, reçue à Melz, vous ne devez 
vous en prendre qu'aux nombreux travaux delà mission, et 
a la préoccupation ou je we trouvais relativement à nos di- 
visions de Emilie. Kn tout cas , croyez que je me suis senti 
bien fier et bien heureux de voscRbrts, de vos progrès. Votn: 
réponse au pasteur G... n'en est pas la moindre preuve. 

Venonsàccqiiî vousalanncct vous effraie. Sans doute, mon 
ami, nous soiunics arrivés au temps de notre épreuve la plus 
rude; mais, je le pense bien siocci-ement, au temps de houiî 
plus grand progrès. Écoulez-moi bien. Vous n'avez été in- 
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struit de ce <jui s*est passé quepai* in circiilaire de Michel Cbe- 
valioTf directeur du Ghbe: si je ne respectais pas les inten- 
tions d'Iiommes que je crois momentflnément égarés, je vous 
dirais de regarder celte pièce comme une mysiifîcaUon, tant 
elle présente mal les faits! Vous aurez dA voir la protestation 
de Bazard et de ceux qui l'ont suivi ; celle plus grave de Jean 
Heyuaud } vous avez maintenant ma déclamtion : ne peidez 
|iasla téte au milieu de ce désordre. Yoicî la vérité. 

Vous devez savoir, et je vousVai ditmoi-même, que la 
mission laissée par Saint*$imon a ses disciples, c'est Fclabo* 
ration / lep2rfectionncmènt, la réalisation de sa conceptiou 
primitive qui doit embrasser Teiiscmble des relations humai- 
nes. Dans tout ce que je vous ai enseigné en politique, 
en religion, en morale , il restait encore a dire beaucoup 
pins que déjà nous iravions donné. Une fois la marche de 
pi-opagatîon Lien engagée, nous nous sommes occupés, dans 
le collège, de continuer les travaux de perfectionnement. Un 
f)oint surtout était resté bien obscur ^ et dans nos écrits, et 
dans ceux de Saint-Simon , je veux dire les relations indivi- 
duelles d*bommc à femme et de supérieur a inférieur } par 
conséquent nous n'avions pas encore touché aux sentimens 
les plus profonds et les plus intimes de l'humanité : le ma- 
riage, la famille du sang, h famille sociale, la hiérarchie , la 
We future. Depuis longtemps, Enfantin avait sur tous ces 
points une théorie assez complète, la discussion b'est engagée 
entre lui et Bazard, qui ne partageait pas du tout ses idées. 
OlJjidc Rodrfgues et Claire Bazard, je crois, furent seuls ad- 
mis à ces débats qui uous demeurèrent secrets* Nos chefs es- 
péraient se mettre d'accord par leur propre travail. Dans le 
courant de cet été, de guerre lasse, les questions furent p(Nr- 
tées diuis le collège. C'est là que depuis plus de trois mois elh» 
se sont agitées avec toute la dignité, toute la franchise dp l'a- 
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jîostolat ; mais avec une énergie et une ténacité vmiment ter- 
ribles. Comparés aux nôtres» les débats desasseiobléeslégisln* 
lives sont bien étroits et bien fades j car, parmi nous), c émit 
les individus mêmes (hommes et femmes) qui apparaissaient, 
venant témoigner, chacun selon sa vie passée , delà nécessité 
d'une morale nouvelle. Vous saures bien au long tout ce qui 
s*est passé ; nous entrons dans une phase vraiment religieuse 
où il faudra que notre vie soit transparente. 

Dès le principe y le collège a été divisé en deux fractions , 
ks uns liés au P. Bamd, les autres liés au P. En&ntin; 
mais unfiut important a vous signaler , c*est que presque tou- 
tes les personnes attachées à Enfonttn par le sentiment de sa 
valeur, et aussi par aflection personnelle , repoussaient les 
théories nouvelles qtt*n apportait. Pour moi, ainsi que ma 
déclaration l'explique assez nettement, Je n'ai pas voulu, tant 
que la discussion a duré, y prendre part, sinon pour essayer 
de maintenir l'accord, ou tout au moins l'équilibre. J'aurais 
désiré qu'on sentît, comme moi, combien ces questions étaient 
prématurées j et que les pères, occupée du mouvement de 
propagation si bien engagé, cherchassent, par les formes de 
la doctrine, plutôt à rapprocher de nous les hommes avancés 
qu'à les éloigner, ce qu'ils ne pouvaient manquer de faire en 
creusant trop avant dans l'avenir, et en reproduisant la tra- 
dition vieillie et antipathique de la hiéoLvdih papale. Mes ef- 
forts ont toujours été vaînsî et, sur plusieure autres points 
comme sur celui-ci, j'étais obligé de passer condamnation. 
Ausn long-temps que dans cette position j'ai pu consciver 
quelque valeur et quelque dignité, j'ai toujoiurs marché ; car 
je sentais que nous avions broucoup à dojmer au monde , et 
qu'il était m(ir pour nos grands désii'S de réorganisation et 
pour les moyens très-imparfaits que nous avions à lui pré- 
senter. 
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Voilà potuijuoif moa ami, vous m'avez vu toute cette 
année courir oooime un homme possédé de Tcsprit dtvin^ et 
scincr par toute la France avec abondance et sérénîté la pa* 
rôle saint' siraonieiine. Je nourrissais toujout^ Tespolr d'une 
niconciliatioU) et je n^avais pas senti les choses dans tout ce 
qu'elles avaient de profond et de radical. Lorsque vous m'avez 
vu h Mulliousc, en août dernier , les grands débats ne fai- 
saient que de commencer. Vous aurez dû remarquer à mon 
allure franche» simple et toute de conciliation ; à mes ma- 
nières beaucoup plus /mternelles que pontificales , que je 
ne marchais pas suivant la tradition extra>poétique de nos 
prédicateurs. Sur tous les points» c'est là mon mdmduaiité 
saint- sîmoniennc; je blâmais nos illusions» notre facilité à 
dire les choses a pr/bn, notre glorification perpétuelle. Mais 
je ne pouvais pas sans doute vous fiiire la critique de la doc- 
Utue que je vous enseignais» et de la manière toute prématurée 
dont ou la hi&archisait; c'eût été peu utile pour vous, et pour 
moi bien cmbarrassaut. Je me contentais de vous montrer par 
mes actions; par ma personne, une face qui me paraissait plus 
humaine, plus française»plus libérale» surtoutplus réelle et plus 
vraie. J'en éim là, et j'ai contÀnué de cette manière h Stras- 
bourg. Dans cette ville j'appris la umladie de Bazard, ma- 
ladie causée peut-être par ses tourmens de. doctrine et pai* les 
orages de la discussion ; j'appris, en même temps, lasuspen- 
sion du Globe ou du moins la probabilité de cette suspension. 
Je me décidai à partir subitement j maïs avant de quitter 
Strôd)ourg» je reçus uuc lettre de Duvcyrier, m'annonçant 
que nos deux chefs s'éuient enfin mis d'accord» qu'en présence 
de tout le collège ils s'étaient embrassés» et que les fils avaient 
suivi l'exemple des pères. Je fus transporte de joie j mon uto- 
pie était réalisée *, Ui réconciliation était opérée; c'était pour 
moi un fait miraculeux j et , par ce grand acte , la léalisation 
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de h doctrine me paraissait devenue bien plus prodiaiiie, 
3*éçrivi5 aux pères une lettre d'enthousiasme, et j'accouros ii 
Paris pour me jeter dans leurs bras. 

Grand fut mon désappointement. L'accord rétabli n eiait 
encore quun provisoire; les discussion» recommencèrent; 
ei moi, ennuyé de ce que j'appelais la réturrection du bas- 
empire f je recommençai mes courses apostoliques, per- 
suadé que j'en savais assez pour faire beaucoup de bien ii 
mes semblables. Pendant que j'étais a Metz, nous reçûmes 
une ctrculatre manuscrite , laquelle nous faisait savoir 
qu'Enfitntin , aux acclamations du collège , était devenu 
chef suprême de la religion } que Bassard et Olinde Ro- 
drigucs s'étaient assis h ses côtés, l'wn comme chef du dogme, 
Tauire comme chef du cdte. Si pareil anangeroent eût été 
possible, je m'y serais «lUic de bon cœur, ei même j'auwîs re- 
gardé notre hiérarchie comme plus nettement posée et déter- 
minée. Mais tout cet agencement ne me parût encore que dn 
replâtrage; nulle part Bazard ne voudra être le sècond , et 
certes il ne pouvait ni ne tlefoit, dans celte circonstance, 
obéir à Enfantin; d'ailleurs le dogme n est guère sa vocation 
ou son aptitude exclusive. Kn fait , jamais Bazard n'a donni- 
son assentiment complet a celte forme hiérarchique. Soit fai- 
blesse, soit condescendance (et moi je dis faiblesse ! ), il a pour- 
tant laissé faire; et Enfantin qui n'a pas pour défaut d'aller 
tfop lentement, surtout lorsqu'il s'agit de prendre du pouvoir, 
eut bientôt , par les siens , mis toute la famille en mouve- 
ment* Bazard fut salué et embrassé comme chef du dogme. 
Le lendemain il avait protesté contre ce rôle, et 3'était résolu 
il une retraite provisoire pour laisser, diâait-il , « hi situation 
se dessiner. » C'est là , à mon avis , son plus grand tort, et de 
plus un signe d'infêriortté; il abandonnait la place. Cepen- 
dant il engagea les membres du collège qui voulaient le suivre 
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il reconnuiti'crmitorité d'Euiantin provisoirejncnt et en atteiw 
dont son retour. C'était, comme vous voyejs, une bien feusiîe 
position en face des de^m inférieur» de la hiérarchie) où le 
nouveau chef venait justifier son avènement et annoncer ses 
. projets pour l'avenir. 

En ce moment y j^arrivai de Metz bien peu su^ris de 
* trouver encore une fois dérangé ce qu'on m'avait an- 
noncé comme définitivement amngê. Je me ralliai provi- 
soirement à celui qui était au centre parisien , au pouvoir 
actuel, et je me préparai a prendre un rôle. lie 19 novembre 
eut lieu la séance générale dans laqueUe En&ntia comment 
Texposition de sa doctrine. Ici les protestations se firent pour 
la première fois avec éclat : I/eroux^ Carnot, Dugled» Cécile 
Fournel, Henri Foumel, Cazeaux, membres du collège, dé- 
clarèrent se retirer avec le P. Bazard. Reynaud déclam demeu* 
rer pour protester chaque fois qu'il le jugerait k propos. En- 
fantin accepta Reynaud dans cette position, et ne pouvant 
mieux faire^il lui laissa prendre, et même eut Tairde luidon- 
ner ce qu'il appelait' une mission de haut protestantisme. Moi 
je me levai, annonçant la résolution que vous aurez connue 
]^ar ma déclaration. Je n'étais pas alors aussi calme qu'en ce 
moment; mes pensées se pressèrent en foule et en déiotdre. 

Vous lirez peut-être un jour ce que j*ai dit devant la 
mille assemblée , et j'espcre que voua me comprendrez mieux 
que la plupart de ceux qui m'ont entendu. Songez un peu à 
tout ce qui de\'ait se passer en moi. Pour la première fois, je 
venais d'apprécier la situation dans tout ce qu'elle avait d'im- 
pravu et en même temps d'effrayant ; je me plaçais dans une 
position uiiique, seul àans ma résolution au milieu de tous 
mes frères du collège; je me séparais de deux hommes qui 
jusque là avaient guidé ma vie , et auxquels je m'étais aban> 
donné, sinon avec une foi complète, du moins avec une es- 
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pémuoe bien sincère f de deux hommes que j'avais unis dons 
mon funotir lors^Vntre eux la divisioa existait déjik ; FîUa- 
sion dont je m^éiais bercé sur une réaUsatîon toute de paix et 
dlianaonie se brisait tout d*un coup ; ma vue fut trouUée ; 
avant d*apercevoir Toccasioii d'un progrès nouveau , je nV 
perçus (|ue ]e désordre» avant de reconnaître les moyens de 
ré|)ttrationpourraveiitr , je ne reconnus que les forts du passé. 
Je m accusai f j'accusai les chefs de rancienne hiérarchie; et 
un instant) je doutai de tout , mois en homme qui né déses* 
pérait pas et qui ne voulait point retirer a Thumanité la vie 
qu'il lui a dévouée. Ce doute que J^aurais pu dissimuler, je 
rcxpo3aî avec sincérité, aJin de donner à tous un enseigne* 
mmt dont tous avaient besoin mais ceux-là qui malheureu- 
sement ne doutent jamais de rien, surtout de leur propre 
gloire et de leur propre puissance , demeurèrent dons leur 
caùne, et je ne trouvai sur leui-s lèvres que rire ou pitié pour 
ma faiblesse. Ah! je ne viendrai jamais leur demander compte 
ni de leur ironie ni de leur pitié > mats je ne cesserai de les 
exhortera écbanger,cette fatuité peu apostolique contre un peu 
de sens ét de pmdâice» afin que d*autre8 ne viennent pas un 
jour leur denûmder uu compte plus sévère. 

Oui, mon ami , il a douté un jour de tout celui que vous 
avez vu plein de loi et d'audace, qui vous a inondé de sa 
parole et fortifié de son courage ; il a douté de tout parce que 
tout était changé autour de lui. Mais, grâces en soient rendues 
il Dieu, il n*a douté que pour retrouver une force nouvelle, 
et ce rmom>eïlment, comme tout cequi estprofondet décisif, 
n a eu lieu qu'après une crise, et ne s'aflferroira qu'après de 
longues ùsdllations. C'est ainsi que je sens la vie, moi qui 
ne crois pas que le caUue dim puisse et doive jamais entrer 
en uu cœur à^hpmnie. 

J'ai douté! Serait-ce la une fin de tum-mepoir pour tout 
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ce que j'ai à <tiie| tin signe d'impuissance et de fiûtilesse? Et 
quidancy au bereeau de la foi comme dans sa pteliieinaturité, 
n*a jamais douté? S'il en est un panni les saint -sîmoniena, 
que celui-là se lève et me jette la première pierre, en me 
montrant les grandes choses qu'il aura faites. Ceux qui ne 
doutent jamais sont les pauvres d' esprit ; et Saint-Simon 
aussi hieU que Descartes est venu pour rayer de rÉvangile 
nouveau cette bMttule d'aveuglement et d'ignorance. 

Toutefois y au milieu des paroles décousues que j'ai pro- 
noncéeSy le fait éclatant c'était que je regardais Bazaid comme 
s^étant laissé déposer par Enfantin, et celui-ci oonlime engage 
dans une voie dangereuse. Je me séparais par conséquent de 
run pour cause de faiblesse et d'impuissance pour l'avenir ^ 
de Tautre par méfiance et par une tépulston Bien légitime 
pour sa mani^ d'entendre le gouvernement et la morale. 

Â-veo Ën&ntin» sont restés : d'Ëichtbal» qui partage 
ses idées-; Duveyrier, qui se dévoue a lui, sans trop dire ii 
quelles conditions; Olinde Rodrigues, Bouflard* Talabot, 
Laurent y Michel Chevalieri Lambeit, Âglaé Saint-Hilaire, 
et Hoart> qui, aveo des nuances différentes, repoussent la 
coQception morale proposée, mais se rangent sous Tautorité 
de celui qu'ils regardent comme accomplissant l'oeuvre la plus 
importante pour le progrès de la doctrine. 

Tel fut le résultat de cette séance du 19 novembre, qui a 
donné lieu- a la circulaire imprimée que vous avez reçue* Ju-* 
gez si Ton vous a présenté nettement les choses , et surtout si 
les hommes qui envisagent notre situation actuelle avec une 
confiance aussi naïve marchent dans une voie bien droite. 
Les protestations contre le récit fabuleux de la séance du di- 
manche S7 novembre, ma déclaration, la lettre de Jean 
Reynaud , tout cela confume ce c[uc je vous dis. 
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Amvoûs iBsintenaat au fond des choses. Jusqu'ici je ne 
vou$ fâis qu'un récit. Je veux vous dire deiix roots touchant 
tes causes de tous ces cvénemens, savoir, les vues d'Enfantin 
sur la morale individuelle et sur l'avenir des feimnes: je vous 
ferai voir ensuite comment j'envisage la position de la dœ- 
trine, et je vous indi(|iierat le parti que vous avez k prendre. 

La manière dont Enfantin présente le mouvement nouveau 
est assez adroite, il dit : La loi morale est encore a faire; le 
feit fondamental de la morale mdmduelk^ c'est, d'une pait» 
les relations d'hommes k femmes ; d'autre part , les rekoions 
de supérieur a inférieur. Nous annonçons que la femme est 
libie, qu'elle est désormais l'égale de Thomme; donc nous 
ne pouvons &ire la loi morale sans entoadre - la voix de la 
femme} donc nous ne pouvons pas lui imposer notre volontéi 
sans qu'elle la justifie ou même la corrige. Notre premier acte 
pour fonder la morale nouvelle doit être X appel de la femme} 
c'est elle qui , comme épouse et comme prêtresse , nous don*^ 
neia la révélation complète de l'avenir. 

A cela je réponds : Si vous attendes la femme pour la loi 
morale, il faut Vatteudre aussi bien pour la politique et pour 
la religion; car elle est Végale de l'homme daus le temple, 
dans l'état et dans la iamille. Ainsi, nous ne pouvons pas 
réaliser des associations > fonder des maisons d'éducation , et 
nous ne devons appeler à nous que des apôtres. Nous sommes 
k l'état à'Mforation^ a l'état apostolique ; nous ne pouvons 
avoir la prétention de fonder un royaume^ d'avoir des eafim- 
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sujets f Gsr nous n'eu ferions tout simplemcut que les iustru* 
mens de nos expéfiences. Avant de faite des mariages j d*ap- 
peler des enfans et des ouvriers | posons donc d'une manière 
nette et ferme toutes les bases ^e la société nouvelle. 

Raisonnant dans cette hypothèse, je concluais que nous 
devions, i° i-econnaltre comme une erreur la réalisation pré- 
coce que nous avions commencée ; S<* arrêter tout mouve- 
ment de réalisation intérieure , jusqu'à la production de la 
ht nouvelle ; &> séparer de nous, sans douleur et sans frois- 
sentent, tout homme et toute femme non susceptibles, par 
leur capacité, par leur position sociale, par leur âge, du dé- 
vouement apostolique, c'est-à-dire total; 4>* coatiouer peur 
dant ce temps , par h presse et la parole, la propagatioa àn 
ce que nous avions de formulé pour, lavenir. 

J*a!lais plua loin, comme vous voyez, que ceux qui ont 
protesté seulement à cause du défaut de moiWr et j*a0ir* 
mais que délaut de morale voulait dire aussi : religion et po-. 
litiquc , non*seulement imparfaites, mm trop peufaites.^ow 
une réab'satiou. 

En supposant cet avis adopté, il ciîi été possible de s'en- 
gager <laos le mouvement nouvaiu [war élaborer les ihéo' 
lies et préparer favenir. La position du moijis ne m'au- 
rait point semblé tout-à-fait anormale. Toutefois, d'après le 
dognm saiiit-simouien déjà posé, et en cela incontestable, 
on ne peut bien expérimenter qu'à condition d'une bonne 
conception» Or celle d'Enfmitiu me paratt iausse, repoussante, 
destructive de toute liberté; il n'y avait donc pas lieu, selon 
moi, a le laisser continuer , même s'il eûtaccepté la conditîoa 
proposée, et consenti k abandonner le sacerdoce pour Tapos- 
tolat. Knfantin n*a pas accepté cette condition; il n'a pas pu 
renoncer de bonnefoi asesidées primitivement émises» Je n'ai, 
point voulu marcher avec Itti. 
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Je ne vous exposerai point «ujount'ltui cette préteiidtiê 
théorie motale , parce que la tâche serait trop longue , on mal 
l'emplie si je ne faisais qu'etTieurer le sujet. Dans ma clécIorB- 
tion j'annonce que jVxaiuioecai la question en détail; mon 
tiavail sera imprimé et publié. D'ailleurs Bazard va faire 
paraître incessamment un récit trcs^;ircoustancié de toute sa 
(liscussion avec Enfantin. I«'essentiel aujourd'hui > c'est que 
vous connaissiez bien Je terrain sur lequel nous nous trou- 
vons places. 

La question relative à k condition sociale des femmes est la 
plus vivante et hi plus actuelle de toutes les questions nou- 
velles qui ont été soulevées, voila pouquoi je vous en parle, 
et pourquoi Fou en parle aussi beaucoup daus la famille saint- 
fiimoniennej mais, comme Ta cUt Beynaudy les vues sur Ta- 
venir de la ièmme et sur le ntunage ne sont qu'un détail. Le 
point fondamental, c'est la hiérarchie , la loi muante, et une 
fois arrivé là, il faut, pour être conséquent, remonter jusqu au 
dognie lui-même. Aussi m'ovez-vous entendu dire qu'entre 
Enfantin et moi il y avait maintenant toute la morale, toute 
la religion, toute la politique ; il s'agit en elTet d'un remanie* 
ment complet de nos vues antérieures. 

Malheureusement le système présenté par Ënfimtin , et 
dont les dernières cons^uences nous repoussent comme des- 
potiques et licencieuses, est lié etpadaitement enchaîné aux 
hases dont nous sommes partis. 

De la, pour moi, deux conséquences : 

La première, c*est que Bazard, qui atyourd'bui protesie-et 
recule efllrayé , avait depuis long-temps perdu dans noue gou- 
vernement YtmU^tive ou même le Delo, et qu'il ne pourra en- 
tier dans ime voie opposée à celle ou marche Enfantin sans nier 
ce qu^il nous a enseigné naguère. N'est-ce pas lui en effet qui 
n formulé le dogme, la hiérarchie, la loi vivante? N'est-rr 
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pas sous 60R autorité, et en son nom, que les maison» d'ôm- 
ciâtion ont été fondées, que l'adoption des enfans a été con- 
sacrée, et que plusieurs mariages , entre autm celui de Claire 
M fille consanguine, ont été bénis et sanctionnés? 

La seconde conséquence , c'est que la théorie d'Enfantin 
étant complète et bien systémaiisée, un homme de celte por- 
tée et de cette force ne peut ta mettre de côté sans se niei^ 
lui-même, sans s'anéantir, et surtout sans renverser la con- 
ception de Dieu qu*îl a donnée dans la commttmn g^tiénle 
de la famille saint^^timoniennc. 

Enfantin lui-môme , quand on le sene de près, avoue que 
sa pensée intime est telle î mais pour ne point effrayer les fai- 
bles et les timides , il affirme aujouitfhui qu'il abandonne 
toutes les idées qu'il a émises ; qu'elles n'ont de valeur que 
pour délier la langue de la femme; que c'est de la femme 
?eulc qu'il attend la réuémion. Devant elle, dit-il , l'homme 
doit aujourd'hui écouter , demeurer passif, se clore la bouche 
et fermer les yeux. Position vraiment singulière î 

Évidemment ce n'est là qu'un vain subterfuge, un moyeu 
transitoire, m accommodement, j'allais dire une escobaiderie: 
d'abord parce que l'homme, qui fait l'appel, qui est Vinitia" 
teur, doit donner provisoirement au moim une partie de la 
morale nouvelle; ensuite parce qu'on ne peut poser et 
déposer, k volonté, tout un système d'idées. En&ntin a donc 
foi que la femme viendra justifier sa théorie. 11 ne peut recon- 
naître comoae la femme attmUte que celle qu'il aimera; et 
pour aimer > il se caj^rtera au type de prêtresse qu*il a rêvé. 
Ceci est trop clair. 

Quelques-uns pourtant se bercent d'une étrange illu- 
sion. Ils espèrent que ^ amour d'une femme yiendn changer 
le cœur de l'homme salué ^avance comme révélateur et 
comme pontife, et lui inspirer sur l'hiuinanité, sur la pater- 
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uitét sur la vit; conjugale^ dessentiniens toutdifférens de mt 
qu'il a déjà iuàiûfes(és. Eu vérité , fai peine a ciroii'e à cette 
mctauiurphose; et d ailleurs je ne m sentirais imUement dis- 
posé à reconnaître comme père h l'&umamle celui dont 
toute la vie pourrait être changée subltcnnent par une passion 
nouvelle. Cet homme aurait perdu son mime dwin. Non! la 
vie de celui <|ui ose se dite le père de Vtumanité ne saurait 
être quelque chose do vague et d'Indéteriuiné. Cette vie doit 
porter en germe un monde tout entier; et celui qui attend 
cnci»re la révélation du sentiment le plus profond de notre 
cœur» du sentiment généitiieur de tous les autres» cet homme 
lii n'est, en réalité, le père <lc personne. Il cherche; il 
cherche bien ou mal , fiuivaut qu'il a une honne ou une 
mauvaise velouté, une volonté d'égoïsineou une volonté de 
dévouement, mais il cherche» il doute, il tâtonne, ilexpéri*' 
mente. Or, mèmè dans la doctrine du ptvgiès, on ne vient 
pas au pouvoir pour clierclier, celui qui gouverne exécute 
aux acclamations de ThumauiUî, co qu'il a déjà trouvé: 
rhomnie du progrès nouveau se développe a ses côtés et sous 
sa loi, C&t ainsi qu il faut entendre la vie sociale, sous peine 
de n'avoir au lieu du progrès qu'une mobilité capricieuse et 
sans but. i. 

Aussi, de quelque cuté que j'envisage les choses, je ne 
puis concevoir le rôle des membres du coU^ qui pensent 
qu'Ën&niin a de honne foi et sérieusement renoncé à son 
système ; ou bien qut se rallient au pouvoir nouveau tout eu 
décbnint repousser le système pour lequel il a été intronité. 

Car enfîiilathcorie dont il s^agtt est, avant tout, uno thébrie 
de pouvoir. Si vous s*itdoptez point le pouvoir tel qu'il se 
donne et se pose , vous devez être en lutte avec lui; et alois 
il n'y a plus ni association, ul religion , ni autorité, ni liberté. 
Si vous suivez sans résister, vous reproduirez l'o^reiVMnce/ia^-' 
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iivê que vous vouliez faire disparaître et contre laquelle toute 
votre vie a été uue longue protestation. Et qu'on ne vienne 
pas ici me parler d'obéissance par déîfoument et en vue de 
Tosuvre la plus importante à accomplir, personne mieux que 
moi n'a connu et pratique ce genre d'obéissance; mais il y a 
une limite à cette résignation, et cette limite infranchissable 
c'est la dissidence sur la question méroe de Xwtoritéu Dès que 
sur ce point Taccord a cessé , le véritable dévouement consiste ^ 
il résister» et» lorsque la résistance est sans té&tdtat » à se re- 
tirer pour marcher dans une voie meilleure. 

On peut bien dédaigner la /o^ii^Jiequand on se laisse tom- 
ber dans d'aussi puériles conuadictious ^mais on devrait au 
mim% sentir j lorsqu'on parle si haut de sentiment et de sym- 
palhie» qu'obéir à un homme qui demande une foi entière en 
sa personne , et obéir, tout en rejetant la plus haute prétention 
de cet homme, c'est faire bien bon marché de sa liberté , et ^ 
bien peu de cas de celui qu'on nomme son père et son maître; 
c'est manquer à Thumanité et à soi*méme. Au reste , dans 
cette anarchie de croyances et d'idées , ou ne sait qui adml> 
rer le plus de ceux qui obéissent ou de celui qui croit com- 
mander. 

Pour moi, qui n'admets point les idées d'Enfantin, ni même 
l'appel de la femme à la manière dont il l'entend, je dis qu'on 
ne doit point le suivre; que tous ceux qui ne l'approuvent 
pas doivent le combattre ; et que ceux qui demeurent avec lut 
sont £iibles, coupables, et surtout incapables d'arrêter le mou- 
vement ^ud ils commenceront h voir le danger. 

Quoi qu'il en soit de cette opinion » le fiiit ceruiin c*est 
qu^Enfantiu rallie encore autour de lui k majeure partie nu- 
mérique des membres de la doctrine» particulièrement dans les 
degrés inférieurs. Ceci s'explique assez naturellement. Un- 
tant! n est maître du centre , il occupe le siège , îl est aime 
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Je tous et dottéd*uae grande Acuité d'aUnctionpersoiineUe; 
et d'ailleurs» là où le collège ft trouvé moyen de prdre o» 
d'employer trois longs mois de discussion , il faudra bien 
quelques jours aux membres des autres degrés» LWaire n'eii 
est qu'à son commencement; la question est portée maintenant 
(levwit rbumanilé^ elle e^t sortie de la maison close, du secret j 
c'est de ce grand débat que va jaillir la lumière* 

A ce mot de débat, il en est qui se récrient, et qui croient 
la doctrine perdue si Ton discute et si Ton raisonne. Heureu- 
sement rien n'est perdu, sinon une des nombreuses illusions 
que nous nous étions faites a nou»4nême$ dans la première 
ivresse de renthoustasme, et, j'oserais dire, avec toute Twi- 
^iuttte'et toute l'inexpérience de l'apostolat. Croire a In po»» 
stbilité d'établir la religion vraiment tiimwjW/e, d'un pre* 
mier jet, sans fractionnement et sans discussion î mais, en 
vérité, c'est demander plus qu'un miracle; c'est avoir oublié 
et l'humanité et l'histoire, et surtout le caractère nouveau 
de notre civilisation, qui, à un certain point de vue, 
peut être considérée comme l'esprit fd'examen généralisé, 
£spérons que ce débat va présenter une tenue , une 
loyauté , une discipline jusqu'ici inconnues j qu'il sera 
moins long, moins subtil, plus vivant et plus positif que 
celui qui conduisit le monde à l'unité catholique; -dïùrmm 
même que l'humanité obtiendra dans X&n nomelte ce que le 
catholicisme a manqué, et que nous mandions h une im- 
mense association pleine d'harmonie et de liberté. Ici nous 
reotroQsdans la spbèreduposslble, et tous les liommesforts nous 
y suivront; mais, de grâce, quittons leJantastique, arrivons a 
ia vie réelle, profitons de notre propre expériettGC, et ne nous 
débattons plus pour savoir si dans le sein du saiut-simonisme 
il y aum des débats; car il semble que ce qui se passe anjojur' 
d'hui, de part et d'autre, mérite bien ce nom. Or, je vous 
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le dîiais tout*a-riie»rc, Taffaire n*9n «$t encore qu^k sou 
commenceroent. 

Beaucoup {|c ceux qui reâtcnt ne sont àom pus encore ^ 
sulTisaminem éclairés ; ils ne pourront Têtre que lorsque !a 
voix de tous ceux qui ont quelque chose a dire se sera fait 
entendit. Je suis , par conséque))t, bien loin de vouloir dé- 
tourner brusquement ceux qui provisoii'ement marchent dans 
la voie d'Enfantin. Ce serait faire une déroute de ce qui ne 
doit éire qti\uie habile manœuvre. Je pense inétne que la scis^ 
sionqui a eu Heu pourrait bien n'avoir pour but que de des- 
siner et de poser toutes les iudmduaUtés de la grande famille » 
c*est4>dire les boinmes capables d*élaborer et de perfecUonner. 

Ceci aura lieu si enfin les aveugles ouvrent les yeux ^ et 
sMls ne sont pas décidément saisis de Tesprit de 'veifige et 
d erreur. Pourquoi désespérerions*nous d'arriver il une amia- 
ble composition, qui commencerait par wximeâ <^f///»4 sublime 
et qui s'alTcrmirait par une réorganisation moins ambitieuse, 
moins pressée d avenir ^ plus favorable a la production des 
grands pcrfectionnemens dont nous avons besoin? C'est là du 
moins, parmi les mille incidens que nous ne pouvons déter- 
miner d*avance > ime issue probable de la crise actuelle. La 
diose> il est vrai^ serait toute neuve dans l'histoire du monde, 
mais, jusqu'il lassitude, nous devons agir dans cette di- 
rection. J*ai pris pour devise travml et espérance^ tmvaillous 
donc et espérons; quel que soit le résultat de nos efforts, l'hu» 
manité ne peut rten y perdre, car c'est Dieu qui nous conduit, 
«t malgré notre orgueil de Titans nous n'avons pasencore son- 
dé tous ses desseins. 

En attendant, il est bon que vous vous lenieK sur vos gardes 
et que vous u*acceptiez point passivement tout ce qui vous 
viendra du centre, de l'Église métropolitaine. Voici deux rai^ 
sons qu'on ne manquera pas de vous présenter : Les homme» 



( «7) 

qui se retirent » vOu^ dirH't-oA , «ont 1^ hmnm du dogme -, 
or il est nécessaire que cette &ce sVdS^irfepOttr le moment^ car 
nous avons sortoiit Iiesoin d'action ; nos oitvrîen demandent 
du tnivaii et dif pain ; il s agit de réaliser. 

Oaboid, je n'admets pos qu*en aucun temps le dogme 
puisse s^éclipsei'î mais aujourd'hui surtout, il devrait rester» 
car jamais on n'eut autant besoin âe science et de sagesse. Sa- 
chez de puisque ceux qui se retirent avec Bazard ne sont rien 
moins que des hommes exclusivement savaus î ce sont tous les 
anciens conspimieurs, tous les républicains, En second lieu, 
ils ne se retirent point pour méditer, mais pour agir; seu- 
lement leur action consistera ii perfectionner et » élaborer 
ce qui n'est encoi« qu'en germe. Ils feront ce que Saint- 
Sinion a toujours fait *, avant de poser «ne conception 
nouvelle, il a amassé d'immenses matériaux» et a pror- 
duit plusieurs ouvrages. Âu reste > entendons-nous bien sur 
ce mot action. Quel est le meilleur moyen de réaliser promp- 
tement la doctrine? C'est sans doute d'attirer les licnnmes les 
plus avancés et les pins inllaensi de s'emparer de l'opinion 
publique. Or employer des formes pontificales; aller tou- 
cher , toucher en tâtonnant et d'une main peu délicate, au 
foyer des aflèctions les plus intimés ; s'éloigner de plus en plus 
de ce que les hommes de notre temps appellent la réalité, est- 
ce là vraiment pwpaver l'avenir? Ce qui a repousjé Bozard et 
tous les membres importaus qui se retirent est-il de nature h. 
nous convertir beaucoup d'hommes forts, puissans et riches ? 
Nos prétendus hommes d'action ne font, à mon avis, que retat^ 
der la véritable action de la doctrine ; je venx dire son action 
politique , son avénetnent comme reine de topmim. 

Sans donte le peuple a Jâim, et nous devons sm'gnernos. 
enfans déjà adoptés -, mais aussi pourquoi plusieurs d'entre 
nous ont-ils voulu arrdteria réalisation si mal ii propos corn- 
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-ueocee? Préctsàncat pfu^e que nous ne croyons pas que, 
dans la dii«ction suivie par EsittRUo > nous puissions trouver 
beaucoup de persoaaes (lui ilonneront ou prêteront de l'at^ 
geiit. Lorsque la question sera portée lîevaiit le public, il se 
déveioppera contre les Saint-Simoiuens un mouvement de 
rcoction plus fort que tous ceux qui déjà se soot développés ; 
on nous fuira aux cris de débauche et *JCimmoraltte\ 

N'était le rêve malencontreux de Xamoureme Andro* 
gym, iiive que jû fait inoi^meiue * niais que du moins je 
n'ai jantais voulu réaliser imme'diatemeM ^ j'aurais été le 
premier h donner mon accinmatiott au projet fmancier 
d*01iade Rodrigucs} c'était là le véritable progrès que nous 
avions à faire , $î la séparatioa n était point arrivée* Au | ^ 
reste, c*est un bonheur; car si nous avions réussi, nous Mt 
n'aurions pus été en mesure de bien employer les capitaux 
prêtes, en notre nom, au travail et à la capacité. Je voudrais 
me tromper dam mes provisions, et je retournerais de bien 
bon cœur à la foi que jai peidue, mais je crois que Teflort 
tenté par Hodrigues manquera entlèt^ment. Enfantin et 
lui semblent avoir peitlu conscieitco de ce milieu social qu'ils 
ont à convertir. Ils se font une double illusion et sur leur 
force personnelle et sur l état des esprits par rapport à la doc- 
trine saint •simonienne* Qui pourrait croire que pour obtenir 
du monde la plus grande preuve de confiance qui ait jamais 
été demandé , ces bommes , qui veulent se passer de 
science et de sagesse , aient choisi précisément une époque où, 
(Nir te spectacle même de nos divisions ^ nous devons excita* 
des soupçons bien mieux fondés sans doute que tout ceux dont | 
nous sommes Tobjct? f 
Kn résumé , je regarde Enfantin comme engagé dans une ;>l 
voie où > pour'le sahit de la doctrine, il doit éprouver un 
^diec, parce qu'il veut trôner avant le temps, et qu'il ^ 

H 
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marche vas h pontificat j avaiit même que celle ^uefttioa liu 
pontificat soit éduirée > parmi nom^ SP pan» ({tienotis iie 
sommes pas encore en mestia^ , soit en bommc» , soit e» doc* 

I irinc , soit en capitaux , de réaliser «ur une grancte échelle j 
3» parce que les théories sur la femme et le pouvoir nous in- 
diquent, par les deritières couséquences du dogme pose, que 
tout doit être de nouveau élaboré et modifié ^ 4« paice que 
l'appel de la ibnme n'est point fait d'une manière oonveimble 
ce avec «ne cmeepiim m<mk 9iCcefXÛAe] 5o enfin parce 
que ta liberté humaine et la dignité personnelle seraient com* 
plétement anéanties si pareilles idées étaient jamais adoptées. 

Si déjà vous avez reçu quelques détails du centre dirigé par 
Enfantin, vous devez Olre étonné de ce que vous m'enten- 
dez dire ici, car dans tout cc qu on vous a écrit vous n'aurez 
rien vu, sans doute, qui paraisse justifier la condamnation du 
pouvoir nouveau. Je vous avoue moi- même que dans les 
enseigneinens qui ont été faits depuis la sépamiion et que 
j'ai pu lire ou entendre (sauf quelques chaugemens, 
malheureusement trop é vidons, dans Tallurc et la poli- 
tique du Gkhe^ et malgré une exdnmatiou à'adomtim 
penomâlle très - imprudemment échappée au prédicateur 
Barmulty et très-prudemmcnt effecée a Timpression), je n'ai 
rien tïOUTO dont on ne puisse se tirer par «ne souple iutcrpré- 
lalionj surtout vis-à-vis de ceux qui demeurent eacorudans 
Xortiiodoxie par rapport aux principes enseignes primitive- 
ment. Mais ceci tient à une méthode aussi contraire àla bonne 
morale qu'à la bonne logique, et dont je dois commencer par- 
vous signaler les vices. D'autres vous diront peut-être que les 
faits qu'on vous présente sont altérés et faussés ii dessein ^ 

II qu'on veut vous conduire pas ii pas, par la mse et le mett- 
I «wge, dansun abimede despotismcet degrossière volupté, que 

sous des principes acceptables d'abord sans répugnance, se 
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trouvent cachées les plus hideuses coitséqueuces. Tout ceU^ 
malgré uue exagénitiou vraiment exorbitante » u est paa àv- 
mé de quelque fondement $ inaîs je »e veux ni persofuia- 
lâtéani lécnininatîons, surtout en matière de Lonne foL Ce 
sont la les procédés de la colère et de l'irréligion» et > je le dit 
du fond de itM>n ame^ bien audacieux celui qui va. scruter 
la conscieace jusqu'à h. boatte foi} car Thomme ue peut por- 
ter si loin qu'un oeil bien inal assuré : c'est un point où^ entre 
rhomme et l'iiontme, il y a Dieu, Dieu seuil J*atme donc beau* 
coup mieux parier d'erreur que de mauvaise intenlion, puis- 
que d'un côté nous arrivonsa la certitude^ tandis que de l'autre 
nous ne pouvons rencontrer que le soupçon* Le soupçon ! 
scepticisme du cœur plus mortel mille fois que le doute de 
l'esprit. 

Je vous déclare d'ailleurs » après une asses longue pratique 
des hommes etdela discussion , n'avoir jamais eu besoin d*io« 
culper l'intention pour sai»r et ^re voirie vice d' un sentiment, 
d*tmnu8onnement ou d*un acte. J'irai même plus loin pour le 
cas particulier que je traite en ce moment ; et je ne vous dirai 
pas que la médiode que je blàmc soit plutdt celle d'Ëtifantin |; 
que celle de Bazard; je tiens beaucoup > au contraire, dans 
toutes les questions qui nous divisent, à eflacer la nuance per> 
sonnelle, et h montrer la cause de notre mal présent dans les 
principes que nos deux aucîens chefs ont pos^ d'accord et 
ensemble, principes que nous avons tous professes. Or, mal* 
heureuseiuentla médiode tant critiquée aujourd'hui, etqu'En- 
fantio» il est vrai > emploie plus souvent que personne, est ce 
que noitsavom nommé la ntétkodesaint-simoniemte, aussi bieu 
pour ce qui concerne le gouvernement que l'enseignement. 

Voyons comment cette méthode est appliquée auxquestions 
dont û s'agit. 

Nous avons essayé de poser les bases de la mrnnle mdivir 
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heile. Enfomiu a prmeiué k cet égunl une ihéùm uns* 
iiimcment repoussée. Aujourd'hui ii la désHvou6 ; ii uous en 
fait bon maTchcy et wème après l'avoir tronquée , amendée» 
ii ne nous la donne que comme un appât ^ comme une con- 
ception provisoire, qui devra être , par la femiM'révelatricey 
revue y corrigée I linùtée; c est Vcxpressiou propre. Chaque 
jour Ëûitintin modifie et cette conception et la wonîère de la 
présenter^ et ces modificatioDS sont souvent contradictoires..* 
Gbire a Dieu t n'avons-nous pas la doctrine du progrès ? Le 
ehef de la société n*e8t-il pas Viiomme du progrès ? Notre tvti- 
gion n'est-elle pas défmiwûf parce qu*ii n'y a de définitif 
pour rhomnie que le progrès? — Nous marchons^ nous vi- 
vons, nous réalisons. Nous sonunes des honnnes d'action. 
Tout oehi est bien et providentiel* 

Et là-dessus on vient enseigner, en décembre^ après la sépa. 
ration, des principe!; opposés, ou tout au moins htdiffér&is 
aux points sur lesquels la discussion a roulé. 

Mais, mftlg.i:é toutes les additions et toutes les corrections, 
la morale nottV;eUe , par cela seul qu'elle est nouvelle^ le pou- 
voir nouveau, par cela seul qu'il vient s'établir après une 
longue époque d'anarchie, ne peuvent manquer d'exciter des 
antipathies, d'agiter et de troubler les consciences j il faut 
agir avec toute la prudence de ïimtieUeur» C'est pourquoi nous 
ne dirons pas tout a tousy et a cka&in nous présenterons la.lacc 
(ju'il pourra le plus tactlement aimer et comprendre » ou plu- 
tôt le sentiment qui, par douleur ou plaisir, l'umènerfi plus 
sûrement à nous.... Tout cela est encore bien et providentiel. 
N'avons-nous pas dit t à chacun smnuit sa capacité'? o'est4h 
dire a chacun suivant sa volonté, son intelligence et sa force? 

Et là-dessus encore, oii cache aux provinces ce qui arrive à 
Paris; et comme on iVa rien tfcnlet que tout s'est passé eu 
conversation, on ne peut donnerau second degn; qu'une sorte 
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de conuiï-faço» de ce qui a eu Jieu dans le collège j et Ton 

vous écrit» àvous^dansiine langue difTérente de celle queron 
parle k un autre ; et Ton vous laisse ignorer ce qui se passe ii 
Toulouse , dont 1* Égalise est maintenan tdissonte, umdls qu'oa 
publie à liaute voix et suMe-diamp Xadkésim de MontpeU 
lier; et eu même temps que l'on iasère dans le Ghbe la pro- 
tesUition deiean Reynaud, on refuse a plusieurs reprises de 
faire eoiuialtre à dotuse villes de province oii j*aî porté la pa- 
ixde» et devant lesquelles je veux demeurer responsable de 
mes actes, que je rae suis séparé de toute hiéraniie !. . . 

En pissant je dois dire, pour ce qui m'est personnel, que si 
Ton garde sur ma déclorutiou nu silence aussi obstiné , c'est 
par iin hou motif que je ne voudrais pas nommer uu prétexte 
raaladroit.On espère qu'incessamment je vais reconnaître mon 
erreur et faire amende bonomble. Il semble pounant qu'une 
fois ma faute publiée, Tamende lionorable sciait beaucoupplus 
éclatante ; et Ton doiksavoir» par eipérience , que je ne cnins 
pas d'avouer butement mes lautes et de reconnaître publi- 
quement mes erreurs. Pendant ce temps^ au milteu de tous ces 
scnipules d*iii»o«r et de tendresse, ceux qui ont eu quelque 
confiance en moi demeurent dans Vincertitudeet ckrcbent 
vainemiatt ma place. Gomment ^ dans la feuille qui annonce 
emphatiquement le moindre mouvement de chaque membre 
de la hiérarchie, n*avoir pas rendu un compte quelconque du 
plus grand événement qui soit encore arrivé dans notre sein I 
Comment cette circulaire prétendue ofBcielle qui exprime si 
mal la position des membres du collège a-t-elle omis tous 
les noms, ci absorbé dans le même incognito des hommes qui 
par leurs actes et leur conduite pouvaient rendre un témoi- 
gnage personnel de quelque valeur.' 

Voilà , mon ami , tout le secret de l'embarras que vous 
éprouveree à concilier mes pnroles avec les récits que vous 
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recevrez de la rue Monsîgiiy. ^Beaucoup d*idées ont été élabo- 
rées^ discutées dans le collège j elles sont aojourd'hui abandon- 
nées. Begraves dissidences ont éclaté. Vous demeurez loin de 
nous, vous nWz pas besoia d*eii être instruit. Le passé est 
fatal; le présent nous suffit y car « nous sommes la doctrine 
du progrès » et « le prêtre est celui qiû est, n lors même que 
celui qui est ne serait pas prêtre. 

Cependant il faut vous apprendre quelque cbose et de la 
doctrine et de nos évéaemcus de iiimîlle. £h bien \ on voua 
en donnera ce qui sera jugé bon pour vous et pour Tceuvie 
sociale. À ebaeun mwant sa ûopaeittf. 

Cest Kl ce qu*on ose appeler la morale de Tavenir ! 

Dans ces deux principes si grands et si féconds, mais dont 
jusqu'ici nous n'avons fait qu'abuser, "précisément parce que 
nous n'en avons pas encore réglé hm^e^ vous trouverea la 
cause profonde de tous nos mau x et de toutes nos erreurs. 

Oui sans doute, le progrès et V attribution selon la vocation 
sont deux principes vraiment divins; nuils pour oser les 
transiter > misconditiom et sans détermination, de Dieu a 
rhomme, voyez voiis>inâne dans quel abîme nous tomberions. 

le développement et le progrès des êtres finis > telle est la 
mbntéiia Dieu» telle est la ht divine, 

A chacm saifont sa capacité j, c*est-à«dire suivant sa na*- 
turc y suivant sa vocation , telle est l'expression de Tamour et 
de la justice de Dieu. 

Dieu est à lui*même sa propre condition existence et la 
condition d'existence de tous les êtres qui vif eut dans son 
sein. Dieu est la hi vitrante , et il i^nd à diacun amour et 
justice. 

En acquérant la conscience de sa destinée, de sa loi de dé- 
veloppement et de progrès; en produisant, par Faction de 
ses piopres &cultés, l'expression même de la justice et de 

S 



(S4) 

Tamour de Dieu, rhumanité a touché aa degré le plus élevé 
de la vie , dans l'ordre fini, 

Deput» loi9 aussi le problème social a été posé dans ses 
véritables tenues^ et la solution est aujourd'hui plus prochaine 
que jamais. 

Or a dit : la société doit être orgitnisée pour le progrè* de 
tous, etdot^lle sorte qu*il soit permis a chacun développer 
librement toutes ses forces. Association mwerseUe de tous les 
hommes sous tous les aspects de la vie î h chacun suivant sa 
capacité, suivant sa vocation, suivant sa nature. Harmonie 
de la BeHé et de V autorité, de lamour social et de famour 
individuel. Prévoyance uîtiveiiselle. 

La plus grande gloire de Saint- Simou est de nous avoir 
conduits à ce point. 

Ses disciples ont essayé d'aller plus loin, ils ont dit: afin 
que rhumanité marche toujours et sans secousse vero sa des- 
bnée qu'elle ne CùniuîU que gtaduellenient, et pour que dans 
le mouvement d'ensemble toutes les différences;, toutes les ritt/i- 
mdualilds soient libres^ constaté , reconnues» développées, 
il&utque le poufoir jono/soitla loi muante, --(Peu importe 
ici que cette loi vivante soit l'homme seul ou bien Tum'on de 
rhomme et de la femme, l'essentiel est de ne poîot oublier 
qu'en tout cas elle ne peut être (\\Hmtmine, ) 

Les disciples ont pris pour des lois détemiinéesles promesses 
de la prophétie j ils ont proclamé la loi vivante et ils ont crié; 
EccE aoMO, croyant avoir tvouvé la solution, lorsqu'ils n'a- 
vaient fait encore que mettre le problème en équation} c'est 
lii l'erreur et l'illusion. 

Car, de la loi vivante donnée comme formule du pouvoir 
nouveau à la constitution de ce pouvoir, il y a toute la dis- 
lance qui sépare le but du moyen, le désir confus de la vo- 
lonté réfléchie, le tâtonnement de Tactc déterminé. 
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Si Dieu, qui est le mouvcmeitt et la vie, est à Iui«mémo sn 
seiite conf^ition, rhoiume qui reçoit le mouvement et la vie , 
quel qu'il soiti premier ou dernier , est soumis à des condititais 
détermnées; et le pouvoir social , pour être légitime, doit 
avoir pose et déterminé ces conditions. 

La loi vivante, indéterminée, sans condition, infinie, le 
mouvement absolu enfin , c'est Dieu* 

Dans l'ordre fmi, la loi vivante n*est qu'une fiction ou 
plutôt une négation de toute loi , si elle n'est pas déterminée , 
conditiomiclle, et si la sphère du progrès n'est point conçue et 
eu quelque sorte ré^ée d'avance. Autrement l'homme serait 
Dieu. 

• Aussi vous disais-je 'plus haut qu'arrivé à ce désir d'irnc 
loi vivante, l'homme avait touché au dernier point de Vlm- 
mmité. Ici se trouve le plus grand ccueil du saiut«simo~ 
nisme, et en même temps son camctèrc le plus élevé. C'est ih 
pour nous la question de 'vie et de moH^ To be or not lo be : 
car nous ne pouvons plus quitter ce terrain qu'en donnant 
ime solution qui harmonise la liberté et l'autorité; ou bieii en 
déclarant la solution impossible, et par conséquent le pro- 
blème mal posé, même avec la formule saint-simouicnne. 

Enfantin a touclic contre l'écueil \ il se brisera s'il ne s'ar» 
rete. Bans sa prétention à être la toi vivante sans conditions, 
et riiomme du progrès , sans autre règle que sa volonté per- 
sonnelle , de quelque façon qu'elle soit inspirée , il ne tend 
à rien moins qu*à la divinisation de rhommc , k une sorte 
à'tuUropotliéisme plus antipathique encore et plus irrationnel 
que \anthivpomoq}himtti de Dieu. 

Partout autour de nous nous entrevoyons , ntème dans 
ceux qui nous ignorent , un sentiment confus du danger de 
celte position, qui n'est autre chose que le </tf/ig'£r du saint- 
simonismc lui-même. Voici tm mot qui , à cause de sa source. 
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ménXe d'être cité : « Puisque Dieu iie s'est pas fait liomnic 
» pour nous sauver , i[\\\m Itommc ne se fasse pas Dieu pour 
)» nous perdre, » a dit un journal (/# Corsaire !)» Ce conseil, 
pour ètw tourné en for»ne de madrigal, uVu est pas moins 
plein de finesse, de profondeur et d'à-propos; il va droit a la 
loi vivante, telle qu*ellc prétend aujoui-d'IuU se poser. 

Et en efi'et , cette préienûou du révélateur nouveau n'est 
pas antre chose que Taniipode grossier et informe de la révé- 
lation chrétienne. G*est Viucrtmation, ridcntilicalion , non 
plus de Dieu ^en l'hoinmc, mais de riiommo en Dieu. Seule- 
ment l'incarnation clirctîcnnc était un mystère d'iiuniilité et 
de socrîfice, et la déification saini-simoniemic ne serait qu'un 
abîme d'oigoctl et d*égoïsme. 

Je ne crois pas que personne au monde veuille sérieu- 
sement une pareille extravagance j mais , tout m détour- 
nant la tète , iLufanlin y marche à grands pas et la pente est 
facile. 

Ainsi donc avoir donne pouruneorganisalion définitifeVov- 
ganisation pour la progrès, c cstn'avoir rien dit du tout; car il 
n'est rien de moins définitif que ce qui n'est ni défini ni détermi- 
«é,et le progi-ès en lui-même est ce qu'il y a de plus vague, de 
plusarbitrainî, de plus vaporeux. Ce dont il s'agit aujourd'hui 
poumons, avant de rien constituer, c'est de déterminer avec 
précision la sphcte générale et spéciale du progrès, et de mettre 
un peu de corps et de vie là où nous n'avons encore qu*un 
stfuelette ; et de plus, pour quiconque se posera comme devant 
faire accomplir arhumanité mie phase spéciale de sa destinée, 
pour quiconque se proclamera le pêue de l'humanité dansuiw 
des générations de sa vie progressive, ce sera toujoure un de- 
voir de déterminer ncuenicnt , dans l'ensemble et dans le dé- 
tail , sa vûhnlè , sa vie ; de la rendre toujours présente h tous 
par l'<»î:riïi/r<», dcfixer la place de son jt^rogrè^dansla sphère gé- 
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némh twcce pour l'humanité; et de donner sa ht de variation 
dans la «phcre spéciale qu'il veut parcourir. 

Hor$ de la, tout est caprice, arbitraire, contradiction. Ce 
u*est plus le progrès, mats la mobilité ; ce n estplua la marche 
fermeetassuiée de rhomme résolu ni la toiiclic hardie et pré- 
cise d'une main habile } c'est le circuit arabiRU de laveugle , 
la titubation de l'ivresso, le tâtonnement de rcxpériincntation'. 

Les pouvoirs despotiques les plus rétrogradca n'ont aussi 
de loi cpie leur caprice; mais ce despotisme, dans son arï»î« 
traire même, est quelque chose de phisdéterniiHéVncore q\iç 
Vamour et le désir de V homme du progrès t car la volonté du 
despote oriental s'appuie sur une traditiond'inmohilite\ tandis 
que le désir de l'homme du progrès , glissant à peine sur une 
tratiitiott flexible, ne serait en réalité qu'un dotdfle caprice, 
ayant pour loi de variation 'sa mobilité nictnc' 

Il en est de même de la loi vii*mte. 

L'établissement de la loi vivante dans l'humanité, sans 
condition et sans règle fixe, ne serait qu'un cluos d'anarchie, 
on la conséctatioa de Thypocrisie et de l'esclavage, llenreti- 
sèment ce n'est qu'un rèvc, im éhlouissement causé par Tor* 
gueit ou par un trop grand désir de bâter la réalisation de 
notre doctrine. 

La condition d'existence et de possibilité d'une loi vivant 
comme de toute loi, c'est la conception précise, et, sinon ab- 
solue , du moins solidement et pour long-temps fixée, de ce 
qui est bien et de ccqui est mal, pour l'humanité en général et 
pour chaque homme en particulier. Sans la détermination de 
la vie normale de l'humanité prasentant en même temps la 
règiè des exceptions individuelles, en un mot, sans une tradi- 
tion obligatoire, pas de liberté, pas de pouvoir légitime, pas 
de morale. 

Avant de donnera chacun suivant sa capacité, il faut avoir 
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tracé pour tous uue loi commune et tmifers^He} et ittppdons- 
nous bien qu*utieioi »c veut pas dire seulement une promesse 
vague ou une rccherclic pleine de Iwine volonté; car la 
c*cst ce qui lie, oc qui fixe X ensemble t\ le àe'tailt d*uuc nua» 
nièrc plus ou moins complète et plus ou moins durable , sui- 
vant la puissance du législateur et suivant Xâge de respccc 
humaine. 

Autrement la loi vivante est un Protée h mille faces, gou- 
vernant par souplesse et par ruse, obéi par séduction ou par 
Imsscsse. Ce n'est plus la morale de vérité' et d'amour : c'est 
Vaccomntodément avec tous les goûts et tous les penclians> sui- 
vant les goûts et les pcnclians de œlui qui commaudc ; c*est 
le jésiutisme universalisé. 

Que si ion vient dire qu*ù de pareilles conditions la lot 
vivante n'est plus possible, et que lorgonisation définitive est 
mauquéc, je n'hésite pas h répondre qu^il faut changer lester» 
ntesdu ptx>blèmc, et que si, après tout, nous ne pouvions arriver 
h meilleure solution ( chose dont je suis bien loin de dc'scspc- 
rer), nous devrions nous ivsigucr à caUfuerQW qtiekpie sorte, 
mais sur une échelle plus vaste, les organisations àvi passe; 
c'est-a-dirc qu'au lieu d'une loidefmitii'ef nous n aurions en- 
coi'e qu'une loi prouisoirCf so\\% rinfluci^ce de laquelle Thuma- 
«ilé accomplirait un progrès analogue à celui qu'elle accom- 
plit dans cliacune des grandes phases de son histoire ; avec cette 
ilifféi-ence pourtant que les résultats seraient plus importans 
en étendue et eu intensité, plus làcilement obtenus , plus du- 
rables. Je dis qu'il iàudrait nous résigner! car rhumaniié 
consentira plutôt à ce mouvement alternatif plein de \'îc et 
d'intérêt) où le doute succède à la foi et la foi au doute, qu*h 
cette vie aiïadie, énervée, langoureuse, uniforme, qu'on nou» 
donne pour le bonlteur et la liberté, et qui ne serait qu'une 
ugonie de ser^ilismc, pleine d'ennui et de dégoût. 



Mais je in*iiperçoîs que J*ai touché ici u Jeux points essenr 
iids: pour les eclaircir 8u0îsamiQem, vous aurez besoin de 
(Icveloppemeus qui n'auront Icnr place que dans le travail 
dogmatique que je prépare; trarail où jVssaierai de souder , 
dans toute sa profondeur, la véritable notion du progrès ; et 
de montrer dai^s toute m vanité ^ Tétrange signification que 
jusqu*ici nous avons donnée à ce mot. J'aiUrme que c'est là le 
point cmtral de toutes nos discussions. Au dememtuii, je suis 
bien aise de vous avoir donné, en passant, quelques soupçons 
sur la valeur de ce que nous avons déjà professe , afin que 
vous sentiez bien tout ce que nous avons encorca dire. 

Kcvenons à nos faits. 

Je lie vous ai encore rien dît des projets de Bazard et 
de ceux qui le suivent. Leur but, en ce moment, est de Ibnder 
une hiérordiie sur des bases plus libérales ; Bazard se croit le 
véritable successeur de Saint-Simon*, il appelle a lui. Je ne 
me suis point rallié de ce côté, parce que je n'y vois pus en- 
coi'e des idées vraiment neuves, ni même la virtualité de 
les produire* Toutefois Bazard a un beau itilc ii joner, ne 
filt'ce que jwur combattre, avec wne vigueur a laquelle aucun 
de nous ne pourrait atteindre, le système qu*il a en le mal- 
heur de laisser ei*oîmï et gmndir h ses côtés i il. réunira au- 
tour de lui les bommes à sympathies plulôs politiques que 
religieuses. Bazard n beaucoup soufièrt de celte discussion; 
il a mérité notre amoiu' et notre respect , sa parole doit être 
tlu plus grand poids pour vous , et je vous engage ii bien 
méditer ce qn^il fera paraître. 

Quantama ^tûmpetso/tfuille/ie seraisbieit brcf^ si, en rai- 
sonraémedeson iiTégidaritéapparcnlc et dtt jugement quVn en 
a porté à Paris» je ne sentais le besoin de vous prémunir contre 
les interprétations de ce qu on appelle cncovcïtaiite saint-si" 
mottieme. On dit a la rue Monsi gny que je me suis posé comme 
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papeoucoinmtrti^dtnteun ce>t un cnfîinlillage Jene veux de 
papauté iii pour moi ni pour personne, encore moins de révé- 
latiott. Je veux ponr tous un peu moins de jactoncc et m peu 
plus de sem commun. Cest quelque chose de bien déplorable 
que celte méthode idlm^cathoUque ^ employée pour pétrifier 
les hommes dans uue prétendue orthodoxie sans doctrine ^ et 
pour étouffer , sous Je monologue sacerdotal, les mille voix de 
rbumaniu*. Au moment où l anarchie éclate, au moment où 
l'homme qui se pose au pouvoir déclare qu*il dienfte la Itn et 
qu'il attentl la femme , quiconque ne veut être ni écho 
ni instrument est proclamé liérctique; sinon il iaut choisir 
entre la papatttd et le suicide : ainsi parle la loi vivante. 

Celte prétention, vi'aiment exorbitante en tous temps, tfest 
aujourd'hui qu'une illusion puérileou un leurredangei-eux pour 
les faibles; dangereux même pour ceux qui se proclameut foriSy 
car beaucoup d*cntre eux ysoni pris. Voyons donc comment le 
. i-évélateur-protée glisse et s'échappe sous la main de la logique. 

On avait besoin de Yiticarmtion et de la présence réelle, on 
a oublié pour un moment le panthéisme ^urk catholicisme; 
mais, dans celte parodie de leglise du Christ , on a omis avec 
soin le iStfw^-iS'i^ri/ descendu sur les douze apôtres , toujours 
parce qu'on n'avait besoin que de Jésus et de saint Pierre. On 
a donc retrouvé Jésitsct Pierre, Jésus c'est If enri Saint-Simon 
et Pien-e c'est Oliade Rodrigues. Tu es Petrtts^ et super /me 
petrnnt adifieabo £cchsiam meam. Ainsi il est convenu 
que Saint-Simon doit être tout entier en quelqu'im; or où 
liabiie-t-il, si ce n'est en son disciple inuque, qui a reca le 
don de la transmission divine ? Ht verbum caro factum 
est, et Itàbitavil m nohis. Voulez-vous donc savoir où est la 
vérité, où vit Saint-Simon, où se trouve la vraie doctrine? 
Regardez bien. Olînde llodrigues est assis à mes côtés , et il 
m'a donné ^W/ww de sa grâce Oh! il n'y a plus de 
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doute, et celui qui encore est tombé dans Thérésie et dans 
l'impuissance. 

Décidément, après cela, il n*est plus possible de songer 
a la papatttéf et si vous voulez être quelque chose, il faut 
être rM^hteur, 

Révélation ou suicide! deuxième dilemme de la loi vivante, 
qui, ee matière d*ortbodoxie, est intraitable et peu fidèle à 
sa médiude à* accommodement rniverseL £h bien ! moi qui 
veux vivre et n*ai point goût au suicide , me voici devenu 
rét*étateur} ainsi ont fait plusieurs d*cntre nous qui n'avaient 
pas encore envie de mourir^ nous possédons par conséquent 
en ce moment im assez bon nombre de tout petits r^^tf/eurj* 

Je révèle donc, et je dcinonde qu'on ra*ccoute. Mais pa- 
tience ! Tant qu'il fallait combattre le protestantisme y on a 
bien ri de sa maladie d'interprétation, de sa ténacité sub- 
tile k tout chercher et à tout découvrir dans la ^révélation 
chrétienne} maintes fois aussi Ton a blâmé le catholicisme 
de son orthodoxie exclusive; ces deux dogmes cependant 
sont d'un excellent usage lorsqu'on a devant soi une 
prétention de nouveauté' et S invention : prenons donc Tun 
et l'autre et confisquons-les a notra proGt; ne sommes- 
nous pas venus pour concilier le protestantisme et le ca- 
tliolicbmc? £t lii-dcssus on s*écrie : Hors de SmnirSimm^ 
point de salut f mais (rassurez- vous, hommes de la liberté)^ 
si hors de Saint-Simon il n'est point de salut, c'est qu'il 
nest rien en dehors de Saint'Simon, — Tout est enlnif tout 
est par Itti^ tout est lui (1). Il y a donc place pour diacun et 
salut pour tous; et avec cela, on est ferme et inébranlable de- 
vant une révélation quelconque. 



(i) « L'fwmme nos doute e*t en Dictt, il ctt Dieu tui-mêim il«iw for- 
» drc fini. » Jixpoiition , 8» vol. , diap. VIII , p. 103. — On voir que l ap- 
plicaUon foiie ici «*« rien d'outré. U rér^latoort <-ci|«iI y adc»!!!» «rati 



! 

I 



{4> ) 

Révélûteu» , mivet donc î — Disciple l>ien-aimé , ma i-é- J 
vciation porte sur plusieurs points dont notre maître commun \ 
VLû pas dit un mot , entre autres la loi du mariage. La loi ^ 
du mariage ! impossible de révéler Ih-dessus \ nous n'avons 
plus qu a continuer y et vous savejî que c'est Enfantin ^0 con-- 
tinue. Saint-Simon, s*il na rien écrit, a tout dit a son disci- 
ple avant de mourir ; il lui a annoncé que Xindimia social 
c'était riionuQC et la femme : parole en soi tout-k-fait incon» 
testable, car je lai cntenduci et je suis le dépositairadu troi- 
sième et dernier testament . 

IsRMatew maigre' lui ne conteste nî la parole ni le testa- ' 
ment, mais il insiste et afHrme qu'avec une telle élasticité d*in> ' 
terprétfttion, il aurait été possible de tirer la nouvelle loi de nia- * 
nage cïerÉvangile,voire même du Tétématiue:cMtofaestdam I 
touti et le livre de Fénélon surtout a été, pour Tapplication de ; 
cette maxime, un champ bien fécond. Le novateur ajoute du 
reste que Saint-Simon ayant ditde rendre à «*A(ic«« suivant ses 
œttvres, il serait bon de n'attribuer a un révélateurque ce qu'il 
a explicitement et cat^goriffuement révélé. — D'accord, répond 
alors le disciple fidèle , rouis aussi Saint-Simon a tout révélé 
et tout expliqué, car il a trouve ce qui explique tout : le pito- ' 
GttÈs. — C'est ici qu'il faut s'incliner et retomber dans Vunite. f 
Et aussitôt rentré, vous avez le plaisir d apprendre qne vous ! 
n'étiez jamais sorti , parceque, dans la doctnuc du progrès, c 
il TLj a pas d'hérésie. 

£u voyant où nous en sommes venus , reconnaissez que 
l'arbre a porté son fruit, et ne vous clonucz pas si l'on m'ap- 



AmtVontreJini, doit être» dans celte «phcra , ceqa«])ieu e<t faii*m^me 
dam Vin/ini. Qu'on rc^flt^cliiitc à eciie identification Âe$ dkni ordre* , et Ton 
aura )» cteï de toatet no» abecrsiioii» ! 
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pelle révélaieuv ou pape> mais surtout hérétique. Malheureu- 
sement en cimnta inoi-raêmc mes propres paroles, on pouv- 
ait dire: Cest loi qui Vas voulu. Mais qu'importe? il est 
toujours temps de reculer devant l'absurde* Que du haut de 
la dtaire catholique» après huit siècles de dévcbppcment et de 
puissance, et surtout après que plusieurs conciles eussent ar- 
nfté et formulé le dogme de ïmcmationy Hitdebrand parlât 
un tel langage , ou le conçoit et on Tadmire en considérant le 
caractère du temps et Tesprii de la religion catlioUquc ; mais 
aujourd'hui et dans les circonstances actuelles du sainl-simo- 
: nisrae, une si terrible orthodoxie ! c'est vraiment prodigieux. 
I Aussi ai-je pris le parti d'en plaisanter ; ce ton m*est ossez 
j naturel, et la gaieté est chose permise entre nous, vous le savez, 
I tant que le fiel et l'aigreur ne percent pas -, mais, en tout cas, cc- 
[ lui dont je m'égaie le plus en cette occasion, c'est de moi-même. 
( Lisez une sorte de synthèse du saint-siraontsme que j'ai écrite 
? Taimée dernière (1 ) , vous y trouverez , tii formules que plu- 
i sieurs ont admirées, tout cet échafaudage de cathoHcime 
\ mobile que quelques mots suffisent pour renverser. Api'ès une 
! certaine Lettre à T/teophile , insérée dans l'Orgamsatcurf je 
I vous donne ce morceau conune un des rêves les plus fantasU» 
I ques que saint^simonien ait jamais rcvcs ; remarques surtout le 
I discours fabuleitx que j*ai mis dans la houclic de Saint-Simon^ 
et qui, heureusement pour lui , n'est sorti que de la mienne* 
Dans un naïf enthousiasme de prosélytisme, je citcrchais à 
1 faire de la poésie j et j'avais à cœur de prouver que je n'étais 
I pas un homme exclusivement raisonnable ; je ne l'ai que trop 
! bien prouvé, et l'on m'a glorieusement glorifié. Mais oujour- 

I d'hui je veux i-endrc h la réalité ce qui est a la réalité , car il 

î 

! 

j (I) I* EitstifirumfHt eentrai^ brnrh. ln.R*. 
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ii*est t ieu de si daitgereux que la po^ie qui sert à instituer 
fies pomoirs. 

Que le ton légev de ces aveux ne vous eflinie past avec de 
la bonhomie, ou fait bien mieux sou devoir d'a/7(}^£ qu'eu re^ 
vêtant, maîhpropos, Taube pontificale. ÛVîlteurs, avant d'a^ 
river a rallure dégagée que vous me trouvez aujourd'hui > j'ai 
passepar une crise douloureuse; et lorsque j*aî songé aux actes 
sociaux quenous avons coasacrésct ausortdes enfansque nous 
avons osé adopter lorsque nous étions encore nous-mêmes au 
i>erceau et it la noiurrice » j'ai senti sur ma conscience quelque 
chose de plus gravo encore que des écarts d'imagination. A 
cet ^ard> je me suis accusé et j'ai accusé; j'ni dcjh iâit une 
partie de mon devoir : quand le temps sera veau ^ je serai 
prêt a l'achever. 

Allez, mon ami, il y ahien de l'avenir dans l'aveu loyal 
et facile de ses erreure passées, et si tous les saînt-simo- 
niens osaient faire aujourd'hui comme moi, le temps de notre 
grandeur réelle serait venu. Ce sont les grosses secousses qui 
renouvellent la vie, et d'ordinaire elles ne font oublier du 
passé que ce qui ne fut pas vraiment bon. Or, Dieu merci, 
il nous en reste beaucoup plus à conserver qu'à effacer ; et 
chez moi-même, qui m'accuse, je sens au fond du cœur plus 
de satisfaction que de repentir. S'il n'en était pas ainsi, peut- 
être n'aurais-je pasle courage d'être si franc. 

Aiusi je ne veux pas renier notre passé; en face du monde 
qui nous accuse et nous calomnie, je poturais justifier toutes 
nos idées , même nos erreurs, et je défendrais tous les hom- 
mes qui sont et qui furent saint-simonîens. Mais devant 
vous, dévoue comme nous h une grande œuvre sociale, de- 
vant les saint-simonieus qui sont toujoui-s les apôtres de 
rhiunanitéet les hommes de l'avenir, je dois élrc, comme 
devant moi-même , prodigue d'humiiité et avare de louange. 
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Ne craignons pas de dcpouiiler de ses oripeaux et de su gran* 
deur empruntée Vœuvre réelle et sûUde que nous avons 
faite eu religion, en politique , en morale même. Nous pou- 
vons supporter le regard sévère du dévouement et de la rai- 
son , car nous avons beaucoup et bien travaillé pour nos 
semblables et nous ne sommes pas près de faire balte en che- 
min. Ccst au nom de Saint-Simon que la plupitrt d'entre 
nous sont revenus à Dieu , à fespérance, a la foi eu Tavenir; 
c'est au nom de Henri Saint-Simon que nous avons i^u 
et pris une mission dans le monde , et que nous avons on- 
noncé aux hommes le règne de la paix et' du travail, Té- 
mancipation définitive de h classe la plus nomhi'cnsc et la 
plus pauvre. Que le nom de Saint-Simon soit toujours saint 
il nos yeux. Ali! nous pouvons ôter le voile mythologique 
qui couvre sa face pleine de vie et de sérénité, et elle 
domiitera encore tous les rois de la terre. Aujourd'hui Thu- 
manité veut voir et toucher ceux qui lui portent de bonnes 
paroles ; et lorsqu'elle a senti le grand homme st voisin 
des plus humbles par ses faiblesses et ses erreurs» elle trouve, 
par ce rapprochement même, plus do force pour Tadmirer et 
plus de charme à le suivre. 

Courage donc ! une nouvelle carrière s'ouvre devant nous. 
Nous sommes tombés de haut ; mais nous sommes retombés 
sur nos pieds et sur terre; je le sens déjà* notre marche 
n'en sera que plus libre et plus fenne. Puissiez-vous bien sai- 
sir comment, dans le mouvement qui commence » ma posi- 
tion exceptionnelle et solitaire n'est ni une hérésie , ni une 
papauté, ni une révélation; mais bien tout simplement nu 
poste a moi très-convenabicet où je m'efforcerai d'être utile 
il tous ! £n ce moment , je suis le seul des memlires'du collège 
qui n'appartieime ni ii l'un ni ii l'autre des deux camps divi- 
sés ; et je vous le dis avec douleur , camp est ici le mot pio- 
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pre. Je parlerai un langage interdit à tout autre, car je suis I 
des deux côtes , en quelque sorte, également lié et délié ^ po- i 
sition qui me permettra de rester fidèle au troisième sentiment 1 
exprime par la devise placée eu tête de ces feuilles , véracité. 
Cependant je ne me bornerai pas à un rôle d'impartialité 
qui ne serait qu*un signe de faiblesse et d'impuissance \ à Xex^ 
ténet&, mon action sera de maintenir ce qui est acquis , de 
bâter, par toutes les voies ^ ravénemeni politique des idées 
saint-simoniennes , de continuer , selon ma forme populaire, 
hpréparerropinion publique. A Yintériettr, fessaieraide toutes [ 
mes forces d'arrêter le mouvement commencé par Enfantin; 
j'appuierai de mes travaux les eflbrts faits pour reconsti- ^ 
tuer sous une forme meilleure IVmtoitïtf' et la liberté; mais, t 
avant tout , je me sens pour le moment la mission de travailler ï 
solitairement et de i^evoir entièrement la doctrine* Vous dire ;J 
comment Je conçois ce travail et quelles vues d'avenir je me 
propose de développer, ce serait anticiper. Cette tâche d'ail- j 
leurs surpasserait mes forces actuelles. J'aime mieux attendre î 
un i-ésultat digne de l'œuvre qtte nous avons i\ accomplir : j 
Â Jriictibus eonm cognoscetis eos. Nous avons assez fait \ 
de promesses. Si à force de soins , de travaux et de bonne 
foi , je finis par produii'c quelque chose d'utile , j'aurai justi- 
fié la position que je preuds. Si je m'évertue en vain , et que 
d'un autre côté je sente l'avenir, je rentrerai avec bonheur ^ 
m sein de Vortftoâoxîe, lorsqu'il y aura une orthodoxie. Je |t 
suis de ceux qui font consister leur gloire, leur orgueil, à \ 
prendre en toute chose la position la plus évidemment désinté- 
ressée et la plus favorable à ramélioration de la condition hu* 
mainc sur la tcri-e, h l'émancipation du génie, au bien-être 
de tous ; je suis de ceux qui cherchent toujours le grand et le '\ 
vraipour s'y donncrcu toute foi etcn toute sincérité, avec leurs f: 
vices et leurs vertus, leur faiblesse et leur force ; mais je n'ai i 
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jumais transigé fucilcment de mn volonté et de ma personne ; 
c est pourquoi ceux qui voudraient avpir bon luarcltc de riiu- 
manitc m'ont toujours accusé d*orgueil et d'individualisme^ 
je leur renvoie l'accusation , jusqu'à ce qu'ils aient trouvé un 
seul être humain se plaignant que j'aie exploité sa faiblesse a 
mon profit, ou que j'aie quelquefois fait semir une supériorité 
usurpée et mendié de la puissance. Le rôle que j*ai choisi jus- 
tiûe ce sentiment beaucoup mieux qiuc toute autre situation 
de ma vie. Avec un caractère flexible et sociable, j*at voulu 
être seul } je Tai voulu obstinément , malgté des liens puissans 
qui me rattachent encore à presque tous les membres de la fa- 
mille divisée^ et pour cela J*aî sacrifié mes intérêts secondaires» 
mes affections personnelles et une sorte d'existence physique 
i qui avait du prix h mes yeux, parce qu'elle me pcrraeltait de 
j ne point briser ma vie et de consacrer tout mon temps a notre 
œuvi-e. Un intérêt plus fort parlai t en moi , celui des hommes 
auxquels j'ai promis, au nom de Dieu^ ïasso&ation et la 
1 liberté» 



Voici donc , mais d'imc manière bien générale et bien im- 
parfaite» l'exposé de noii*e situation présente et l'histoire de 
ce qui Ta produite. Maintenant que vous èies éclairé, voyons 
quel parti vous devez prendre pour le progrès de rhumanitc 
et pou rie vôtre. 

Vous avez raison, mon ami , de vous désoler et de vous 
efTiayer de ce qui se passe. Nos idées politiques avaient été 
grand tram ; les événemens du jour y conduisaient tout 
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droit 5 c'est doiniuage, saiis doute, qu^au momeut de notre 
plusgrand éclat nous soyons l'éduitslt fiiîre une sorte de chute. 
Cependant îl laut avouer (ptc nous ti*étiott$ pas en mesuied'a- 
gir î et, sous a' «i|iport, il vaut mieux que la divisiou ait eu 
lieu plus tôt que plus tard, comme on dit en langage vulgaire. 
Jusqu'ici nom avions marché d'une manière vraiment raim- 
culeuse : accord, amour , unité , tout allait au mieux ; mais , 
vous le sentez, il était impossible que, par Faction d'hommes 
si étroitement serrés les uns contre les autres, et enclins par 
conséquent a s'isoler et à se tranclierpar rapport au milieu so- 
cial qui les entoure, il i-ésultât un mouvement d'association 
large, plein , et de nature à satisfaire toutes les sympathies. 

Nous nous endormions a la fumée de notre propie encens j 
la société extérieure, impuissanteà lutter contre nous, ou pré> 
occupéed'auires intérêts, ne pouvait contribuer k nos progrès. 
Aujourd'hui voitk la division du travail «ttdilie dans notre 
sein. C'est d'alwrd un chaos j mais avant k cràition, le chaos. 
Je vous le dis, les grands jours vont venir. 

Baos ce local étroit de la rue Monsigny, nos individualités 
se froissaient, s'annulaient, s^étoufTaient; la phase où nous 
entrons doit faire cesser ces fnoissemens et développer le ca- 
racièrc et les aptitudes de chacun de nous. Or la meilleure | 
manière de produire les individualités, a l'origine d'une hié- ^ 
rarchie et dans une époque de transition , c'est qu'elles se po - ' 
sent et se prononcent elles-mêmes; nos rapports avec nos su- 
périeurs ne peuvent pas éure des rapports du contenant au 
conteim. Assez de cette géoméirie sympathique , qui n'est au 
fond que de la mauvaise logique fondée sur un indigne senti- 
ment de la liberté humaine. 

Vous n'avez encore entendu la parole saint-simonienne 
que comme un lourd monologue reproduit et récité avec quel- 
ques variantes par unedouzatue de voix. Nous étions tous 
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à'acmàf parce que uous rendions tous le même soa ^ et nous 
lie trouvions autour de nous que rennui ot runifbnnitc, m 
en association comme en musique » le plus plat de tous les ac- 
nofds, c'est tumssotè^ Maintenant vous ailes; entendre le (tta- 
logae saint^simonieii; le dime commence; l'action va se 
nouer et le déuomtcment sera rassociatiott uuiTerselte. 

îf'oubtions pa3 cependnnt que si nous touchons aujourd'hui 
h faurore de cette vie nouvelle, nous en sommes redevables 
à l'unité coiti|)acte qui s*est maintenue pat-ininous, tant qu'il 
s'est agi de prendre position devant le momie. Cest lii une 
gloire réelle d'Enfantin etdoBazard> et le véritable bienfait 
de leur gouvernement ; ils ont vaincu la conspiration dusi^ 
/e»{^6 et mis daus toutes les bouches, pour Tinjure comme 
pour la louange^ Icnom de Sniut«Simonet ses immenses pro> 
tentions .A d'autres temps, d'autres moyens. L^npostohit chré- 
tien a commenco sans assoctatibn et sansgoitverneineut; alors 
n'existaient point les roaies en fer» les bateoux ii vapeur., 
les voitures pnbliqnes, ni le Journalisme aux cent bouches, 
ni hi publicité des assemblées législatives. Bibis lious , il nous 
fâtiatt lutter contre toute la puissance de la civilisation mo> 
dernc;et toute cette force, aveugle et hostile cotçme aux 
temps anciens, travaillait contre nous par ses injures, ses ca- 
lomnies, ses lazzis, nous opprimant même de son silence ^ et 
ces savans, ces artistes, ces industriels, ces Journalistes, tous 
ces hommes, les salaries Ae roisiveté,q«e nous venons associer 
etémanciper, ils employaient leur talent, leur science, leur 
richesse, leur influence morale, h nous écraser au berceau ! 
Ëa demeurant isolés, nous sci*iom restés à toujours obscurs , 
ignoré, sans consistance; nous nousaomroos unis, et au bout 
dedeuY années, notre foi et notre audace ont triomphé de tous 
ces obstacles. Nos principes politiques ont envahî'la presse et 
la tribune partout les masses de prolétaires sont venues d«n- 
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lier à nos paroles une terrible coiifirwation ; la vieille mmè 
s*est sentie ébranlée sur ses ilevnières assises, et te vieux pou- 
voir noiisa mcuanés de ses Juges et de la coniiécration mysté- 
rieuse que ï)icu donne aux propliètcs lowqu'ou les assimile 
auK moUaiteurs ; on cliercho a se défendre contre nous. Main- 
tenant nous pouvons songera antw chose; nous en avons 
fini avec Vatttre aiwieu t'^gime, l'ancien régime tle la propriété 
oisive, îlnVpIusquestion que de fonder la société nouvelle. 

Pour bien apprécier la pJiase actuelle, il est bo» de se re- 
porter au développement du christianisme. Après la mort du 
Christ il y eut plusieurs et de longues an nées d'apostolat , lûovs 
la hiérardiie émit h peine tiiîcée ; puis vint le temps des pères 
Cl des gnmds travaux de l'église ; et enfin l'époque de Gré- 
goire VU. Wous avons voulu aller tmp vite cl commencer 
par où les chiéticns n'ont pas pu finir, par la monarchie inu- 
verselle. Ceiic erreur doit être attribuée a l'abus des a priori ; 
c'est là ea effet l'écneil de la manière toute méthodique dom 
nous aligimus l'histoire et de la conscience que nous avons 
acquise de la toi du progrès. 

En efifet, st cette conscience répchie de l'histoire et de 
son mouvement est un guide puissant, elle a aussi pour dé- 
font d'encadrer l'csprifdans la rigide formule et d'arrêter 
la spontanéité humaine. Rien ne détruit l'originalité comme 
rhabitude de l'analogie} nous l'avons bien prouvé par notre 
exemple. 

Nous avons songé à copier GrégoircVlI au moment oiiraps- 
tolat commençait a peine. L'apostolat, c'est ce que nous avons 
fait depds juillet : prédications, enseigncraens, missions. L'é- 
poque où nous sommes maintenant me paraît ^ire Tanalogue 
de ceUe des pèixîs de l'église ; époque qui scm féconde en tra- 
vaux d'élaboration eien développcmens de toutgenre, époque 
irès-favomblc k la transfusion et it la transformation des a»it«s 
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^y tûmes politiques et philosophiques, dans le ntHre. C'est lii, 
véritablcnieiu, ce que nms poan'ODs appeler des travaux de 
lierfeetiouncnient. Nous nous sommes fait un auditoire, Tbu- 
iiiiinitc a les yeux: sur nous , clic prend inicrât à nos actions, 
elle est sollicitée, excitée; nous pouvons nous développer 
en face du monde et puiser dans notre contact avec lui de 
puissantes inspirations. Cette pbse d'élaboration publique, 
coram popuh pour ainsi dire, ne ressemble pas du tout aux 
travaux intimes faits par Bazard, Enfantin , Rodrigues et le 
collège, jusqu'il la révolution de juillet ; je trouve qu'on a eu 
tort dcvouloir présenterces travaux comme l'analogue de ceux 
des pères. Avec les LeltresctJittgèneet les deux volumes d'-É'r- 
l position, nous serions de bien mesquines gens, eu face des 
saint Augustin , des saint Cbrysosiome , des Orîgène , des 
TcrtulHen. Les essais de réalisation que nous avons iiiits 
peuvent se coaiparcr, c» suivant la même analogie, aux pre- 
mières communautés étaJdics sous rinilucncc de la fi'atei-nité 
chrétienne j elles manquèrent prce qu elles étaient prématu- 
rées it anticipées. Les nôtres vont manquer, je le crains, par 
la mOmc raison. 
Toutefois ne prenez ces compraisons historiques (juc pour 
i ce qu'elles valent. J*ai choisi mes exemples dans le dévdop- 
penient do la société catholique; j'aurais pu les choisir aussi 
bien dans la société féodale, car nous voulons organiser le 
temporel et le spirituel. L'histoire est un guide it cousulter 
sauvent ; mais il y a quelque chose de plus réel et de plus fé- 
cond que la vue du passe , c'est le sentiment profond de toutes 
les doiiletu-s du présent et la fcnne volonté d'aniéliorer ce qui 
est mal. Dieu n'a pas ixMionoé à faire du neuf eu ce luoude j 
nous devons nous trouver dans des situations qui n'auront 
pas d'analogie avec les époques du ^rnssé. KhbienI au lieu 
de copier et de «nlquer nous inuovercms -, avec la lionne foi 
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ctiecQitragç pour boussole, et pour but, raméliomtîoiiinorale, 
intolJectudic et physique de la classe la plus nombreuse, nous 
ne manquerous jamais à notce ceuvrc ctDteii ne mm man- 
f]uem pas. 

Qu a}lo{is*notis donc faire à présent? contittucr à temm^ 
le monde ^per&ctionneriiotre inorale, notre religion, notre 
politique ; donner du corps et de la substance a nos plans ÎRo 
dustriels; poser les bases de notre encyclopédie; lier, ordon- 
ner, Juéntrcbiser tes fonctions, uiîn de pouvoir lier, ordon- 
ner, biérai-cfaiser les fonctionnaires, et donner h chacun sa 
placc} appeler a nous, chacun selon sa direction individuelle, 
toutes les capacités; annoncer au peuple In bonne nouvelle, 
k moraltsec et l'instruire ; tâcher d'arriver aux assemblées 
législatives et nous introduire par tous les porcs de la vieille 
société. 

Une fois lancés dans cette voie , nous pourrons nous entourer 
d'une immense dienlcle; et alors banques, maisons dW 
vriciSy maisons dëducation, temple, culte» nous pourrons 
songer à tout; car nous aurons de la puissance morale, des 
hommes forts, des capitaux, une doctrine bien compacte; des 
travaux généraux et spéciaux, sur l'industrie, la science, les 
beaux-arts, etc. Maispouraujonrd*hui , travaillons et i*cplions- 
nous un peu sur nous-mêmes ; car sous tous les rapports notts 
sommes pauvix's , irês-jjativrcs ; et en toute chose , nous nous 
trouvons réduits a cette lioulourcuse contradiction de ittxe et 
mligmcc! Nous sonnncs des i-ois sans royaume, des pontifes 
sans pontificat, soyons plutôt des apùta's ; semons, semons 
autour do nous, le temps de la moisson n'est pas encore venu. 

J)cux mots avant de dore, sur la conduite que vous avez h 
tenir en iâcc du monde et envers les deux pères Bazard et 
Eufautin; sur votre rùle connne apôtre de Mulhouse. 

Vous allez avoir de riuies assauts h soutenir, il faut vous v 



IH'êpailir. On ne sera pas iachc de tmuver cbess itotis des avmes 
contre nuus-iuc'nies. Ne voua eiïrayex pas $ ni|i{)elc2 les pre- 
miers tcni}» du christianisme; montres le caractère nouveau 
de ces dissidences qui se rceouuaisscnt ot se classent tes unes 
les autres par rapport it uue œuvre identiquei Vassociation, 
Faites bien sentir coinment , dans ses imperfections mêmes» 
notre doctrine est supérieure oux diverses opinions de notre 
époque. 

Quant à verre conduite envers les anciens chefs de Ift hié- 
rarchie, vouK devez écouter avec utteution Tua et Tautrc; 
vous tenir en garde contre les préoccupations réciproques , et 
«e pas trop vous presser de prendre un parti. Demeurez calme 
et ferme. Chacun vous dira avoir la vie, et moi }c vous dis 
que les liommes ne viveut pas tant qu'il ne sont pas d'acccord ! 

Chacun aiïïrniera que la le'i^itimité est de son côté, et moi je 
vous dis que, dans la crise qui vient de se passer, il n'y a pas 
eu de solution saiitt^simonienne \ car il n'est rien au monde 
de moins saint-^imouien que la lutte et Tantagonisme. Nous 
sommes en Féuolttiion^ et, sous le rapport théorique aussi bien 
que sous le rapport pratique » nous avons une hi&anhieave- 
coinmeuGcr. C'est Ik'ce que je vois de plus net dans notre po- 
sition. 

Tout ceci ne doit en rien déranger les travaux que vous avez 
entrepris : avant de donner h Mulhouse tout ce que je vous ai 
donné, vous pourrez parler loug.iems. Si vous m'aimez , sut^ 
vcz mes conseils ; au lieu de vous desespérer, réjouissez- vousj 
leutomcntest venu pour nos villes de province de se manifes- 
ter. Vous avez ht vie, vous avez un but, je coupe vos lisières. 
Marchez l'œil iixé sur nous et sur le milieu auquel vous vous 
adressez; pariez, enseignez, disposez ii l'ussociation hommes 
etfinnmes de toutes classes*, formez votre puissanci? morale; or- 
giuiiscK suivant votre localité ; ne ix>stez point [rassifs et inertes 
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<!ominc i\c9 soldais luiirichiens attendant le coiiiTOaudcmuiu. 
A inesuit; que tous ces noyaux de fomillc grossiront, Paris se 
|»crlectîonnera, et lorsque nous scnlii'ons reniner autoin- de 
uous qm;I(|iie cent inilie hommes, aloi'sles apùtres vcmistle 
tous les points delà Fmnce, à l'occasion de quelque grandévé- 
nciiicnt , se i-cuuiront eu concile , en convention , et la véri- 
table imité, la véritable biérarchlese formera. Jusque lii nous 
lie pourrions faire qu'une biérarclnc domestique ou un 
guuveriicinettt de siicrîstie ; les provîita« n*ttiiniie}tt ttucinie 
vie , aucune lilwrtc , elles luarciieraîeut en aveugles. Kn 
voulant avaut le temps mouter mt des édiasses , nous ne 
serions que des hém de tbéàtrect des personnages de co« 
juédic. Il faut des masses nu ^nie social pour qu'il sente la 
vîc; ruUiiosplière do ht coterie rctupoisonue; il veut vivre en 
pleine humanité. 

£n attendant le gnmd mouvement de lu circonférence au 
centre, en attendant nicmc la fondation du véritable centre, 
considéi-ez Paris comme un point de nurc, une sorte de 
i^ouvenienieut provisoii'c auquel vous devez eu ap[)eler, ntais 
(pu ne peut ni ueduit avoir votre foi entiêa'. Eu quoi faisant , 
vous serez Itbro, franc , sincère , alerte l sans cesser d être dé^ 
voué cl rcctnmaissant. 

Mo» ami , voilii tioniuicnt j'aurais voulu être votre pcrc , 
et comment moi jnurais voulu cta* (ils , si l'écart de nos 
chefs suprêmes n'était \m venu changci' nrti direction. 

Âpres tout ce que je viens de dittî, îi est inutile d'ajouter que 
la question entre nos deux clici's n'a pas élu seulement une 
question de pw-sonne, et que ni l'un ni l'autre ne devait céder: 
un lieu de dévouement, c'eut été ibibles$c.ïl en est de même 
lies membres du collège. Ils ont pu hésiter devant' un avenir 
incertain eu lui-mcnic, sans renier leur passé; convaincus de 
rcxcelleucx* itilutivcdc la doctrine, ils ont pu de bonne loi 
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sentir la iiécessile do pcrfectionncmens nouveaux et cherclu»!- 
à se placer dans la situation la plus favorable pour Taccoinplts- 
scmcut du progrès. Sans douter nous a vous donné uu gtnud 
scandale au monde , et btcntàt peut-ùtre vous verre» qu'il 
est encore plus grand que vous nepensicz} mais nous ii^avoiis 
pas promis d*<Hrc parfaits» elles vrais humains, Gommo jcvous 
t'ai dtti ne sont pas ceux qui ne faiblissent jamais, mais bîenccux 
([ui mettent leurs erreurs a profit et pour rhumanttéet ponr 
eiix-mômes. Placas-vous ii ce point de vtte, et tous demeure- 
1X7. toujours au dessusdu scandale ; vous ti'cn donnerez pftint 
i vous-môme, et vous réparciiîz celui qui aura été doimé par 
d'autres. Négligez les surfaces et allez au fond. 11 ne manque 
'j |K)int pamji nous d'hommes qui sont restés acei-ochés à une 
foute de menus détails de vie domestique, de scntimcns 
personnels ! A les entendre nous serions bien étroits et bien 
mesquins, mais j'ai foulé aujc pieds tous cescommémges, et, 
sans me perdre dans \ infiniment petit , je me suis attaché tt ce 
qu'il y avait de grand et de social dans chaque fait et dans 
rjtaque personnalité. Envisagée ainsi notre vie îtidividuelle a 
tuie valeur que je lui conserve de grand coeur. Si Ton s'était tou- 
jourssouvenuque nous sommmes venus aumonde pour faire la 
morale, la religion et la politique de rhumanité nouvelle, one&t 
négligélieaucoupde petitesses îndividueUps.Clmcundenous en 
ayant sa bonne part, le mieux eftt clé de faire de nos faiblesses, 
\ (le celles de nos pères, un fonds commun (le fonds commun 
j de la misère humaine! ) et de ne tenir compte que de ce qui 
I était bon : en demeurant sur ce terrain, on en trouve encore 
I plus qu'il ne faut pour justifier la division et eu faire sentir 
i la nécessité. Mémento, ftomo, (fuia puhis es. Il n'est pas 
I lual quelquefois de se ressouvenir de Jésus et des sublit&es 
] (Kuroles de son église. 

Je vous ai dit ces dernier mots, afin de vous donner la vé- 
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v'né tout cil lièa*; prctiez>ta comme die est venue, cœur ou- 
vert et plume cottmntej «r, de tout cecfue vous avet entendu » 
tâches de tirer quelque chose de net et de précis. Je vais 
in*occuper de presentennes idées d'une manière plus ferme > 
plus étendue, et d entrer au fond des questions; mais 
avaatdecontinuerdircctementdansla voie soint-sinionienne , 
je veux m'arrèter devant un homme inconnu encore qui me 
paraît avoir apporté uue grande et hellc paith Toeuvrc de Ta- r 
venir: cet homme est Charles Fonrrief\ (îe Besançon, auteur \ 
delà Théorie des tjuatre mowemens^ publiée en ^808, et du \ 
Traité d'association^ publie eu -1832:2. La valeur du système 
exposé dans ces ouvrages a été fort mal appreciée jusqu'ici , 
même par les saint-situonicns. J'avais proinis aux disciples 
de rendre hommage et justice h leur niaUrc » et de réparer la 
faute des hommes du progrès, je vais le faire aujourd'hui que 
je suis plus libre. Mdn premier écrit sera donc un examen dé- 
taillé du s^ème social et oosmogonique de Charles Fourrier. 
Je n*ignore pas quVn prononçant ici ce nom je puis diminuer 
et même détruire, sur un grand nombre d*cntrc nous, !*eflet 
de cette lettre; mais je ne sais pas reculer devant un devoir 
pour ohéir à un préjugé. — Attendez patiemment. 

A vous et à tous, 

JULES. 

Paris , 20 diScerabro 1 83 1 . 
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FREFACE. 



y Une «ij>amU«ii st>knuellc s'est opérée daus k 
sein de la Socîjcté sainl-sirnonicnoe. 
Les personnes qui ont saivi depuis roi iginc les 
4 travaux de eettc Sociélé, qui en ont apprécie Tim- 
* piirtanoe, qui ont <^té lérooiitsdesefforU qu'ils ont 
roulés , auront pen*é saiisdoule qu'un pawil évène- 
^ iUL'ui ii*fiviiil pu être produit par des rauses légères. 
Ce n'est en effet qu'à la suite de disseiitiraens 
profonds sur îes fiointsde dorlriue les plusimpor- 
lans que c^ltc séparation est survenue, et lorsque 
tous les moyens qui avaient pu <îtriî jug(*.s propres 
à la prévenir ou à la retarder avaient éU^ tent«*s, 
(îl se trouvaient épuisés. 

Le lien qui nous unissait était trop puissant» il 
avait été trop fortcmcnl éprouvé par les difiicuités- 
de toute nature que jusque là nous avions eues â 
rombaltrect à vaincre en commun ; l'engiijîoment 
que nous avions pris ensemble devant le publir ctatt 
trop solennel , jïour qu'une liille d'intérêts person- 
nels ou de vanité froissée eut en jamais la puissance 
i de rïous désunir. Dans ce cas, l'un des deux partis, 
I nu moins, aurait bien su trouver en lui la vcilu 
d'abnégation nécessaire pour mettre fin au débat. 
Mais daus le conflit qui nous a séparés il s agissait 
de notre foi sur les questions qui intéressent le plus 
vivement l'avenir de Ihumauilù eolicrc; notre de- 



voîrsansdoute était bien de faire tous nos efforts pour 
nous mettre en harmonie; c'est aussi ce que nous 
avons fait: mais sur le terrain où nous étions placés, 
il ny avait pas pour nous de transaction permise , 
d'abnégation légitime. 

Je publie aujourd'liui une première partie de nos 
discussions. La question qui s'y trouve traitée n'est 
pas peut*étre la plus générale de celles qui nous 
ont occupés; elle n'est pas assurément au moins ta 
première qui devrait se présetiter dans Tordre logt» 
que d'une exposition rationnelle. Si je commence 
par elle, c'est qu'elle est la plus vivante, la plus di* 
rectement intéressante pour tous; quedans la réalité 
d'ailleurs» c'est par elle que le débat s'est ouvert 
entre nous, et par efle aussi que pour la première 
fois nous avons bien senti toute la gravité, toute la 
portée de celles qui sont venues à sa suite. 

Plusieurs, en voyant la crise que nous subissons, 
ont pensé que la doctrine de Saint-Simon touchait 
à sa fin; en cela les uns ont exprimé un vœu, les 
autres un regret: mais tous, en portant ce jugement, 
ont prouvé' que la loi qui préside aux grandes réno- 
vations humaines leur était inconnue. 

En se reportant, par exemple, à l'origine du 
christianisme, la seule de ces rénovations qui, à deux 
mille ans de distance, puisse être comparée à celle 
que vient accomplir aujourd'hui la doctrine de 
Saint-Simon, ils auraient appris que, pour toute 
nouvelle mission apostolique, ce n'est pas dans Tin- 
différence du monde, dans ses mépris, ses outra- 
ges, ses violences, que consiste la plus grande dif- 
ficulté, mais dans le travail iuU'îricur de laposlolai 
Itti même « dans rim()crfcrtion des apôtres ; ils m- 
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rdieiit appris que (oute révélation d^aveolr est sou- 
mise dans son développement àrépreuvo delà divi* 
sion et du schisme; que non seulement elle iriom- 
phe toujours de cette épreuve douloureuse » mais 
encore que c'est par elle qu'elle grandit dana ie 
monde etfîoit par le soumettre à sa loi. 

En méditant sur la conception de Tharmonie 
universelle qui est la base de toute la rel^^ioo Saint- 
Slmonienne> ils auraient été conduits à penser aussi 
que^ si noua n'étions point à Tabri d'une épreuve 
semblable^ elle ne pouvait au moins être pour nous 
aussi pénible > aussi longue que pour les apôtres du 
passé, qui tous, sous une forme ou sous une autre, 
ayant admis le partage de i*unîvers entre des forces 
opposées, ont du considérer le schisme et la lutte 
comme la condition nécessaire de l'humanité. 

Âu moment où le scepticisme et le dédain que 
nous avons eusà combattre jusqu'à ce jour semblent 
devoir, en présence deoosdissentimens, se repro- 
duire contre nous avec une nouvelle force, qu'il 
nous soit permis de rappeler en quelques mots ce 
que nous avons fait, de montrer dans nos travaux 
passés le signe certain de la puissance qui» au nom 
de Saint-Simon, nous a été donnée sur Tavenir, et 
de commencer ainsi par un acte de foi et de. com- 
munion le débat solennel qui dès ce jour s'ouvre 
publiquement entre nous* 

Lorsque nous entreprimes, il y a moins de sept 
ans encore, de continuer l'œuvre de notre nmitre, 
son nom étail généralement inconnu: aujourd'hui 
il a retenti dans toute l'Europe , dans toutes ka 
classes de la société, et déjà un grand nombre de 
voix s'élèventpour le bénir et le glorifier. 



A mfé'ëfmifue , tbtis Jesgôf mes de f avenir dé- 
couvert pAt Saioi-Simort exfelalèrit iiëù sans doute 
dans le mcrtide, «ôr auiremtiftt SttIttiiSimon n'eût 
point été un révélateur t flaais SI& y étalent obscurs 
etGonlUs, cafîhéssous des o|>paretmes trompeuses, 
sous des formules imparfaites ou ifiensoAgètés; uu) 
n'en »vatt cOHseienfce, ils reàtaleal ainsîfrappés 
de atértlit^. Par hos travaux, ta plupart dô ces • 
getrmes se troiivéttt aujourd'hui dévoilés èt fé<ïottdés. 

Depuis Itohg-teittps déjà l'idée du progrès de Tes- 
pèce humaine, desa perfectibilité iiidéfinie, préoc- 
cupail quelques esprits àva ncés; mais , à défaii t d' u ne 
expression positive tt surtout sympàtlûquc , elle 
n'avait pu pénétrer dans les masses; et pour ceux- 
là mêmes qui IWient admise, elle oommcn<^it à 
devenir incertaine. En signalant l'association uni- 
verselle comme la destination marquée à l'huma- 
nité, en montrant qu'à travers tous les étals de ci- 
vilisation qu'elle avait parcourus, toutes les révo* 
luttons qui s'étaient accomplies dans son sein , elle 
n'avait cessé d'y marcher régulièremem^ par la dé- 
croissance constante de la guerre eldeTex^Ioitation 
dis Phorondé par rhooimc, nous avons justifié, po* 
pularisé et mis au«dcsâus de toute atteinte cette 
grande conception ; par là un pas immense s'est 
trouvé fait pour nbus,-^ Le sentiment religieux, re- 
venu du trouble où l'avait jeté le triomphe rapide 
et bruyant du scepticismie deîa philosophie, de l'em- 
pirisme athée de la science , cherchait (le toute part 
è se faire jour; mais en présence du chaos de This- 
totre, de l'entassement désordonné des révolutions 
sociales, qui^ dans cet état, n'tippnrnissaient plus 
que comme autant dë catastrophes, il revenait in- 
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rcssammeni se pôrdre dans le doute et le dise»* 
\mr*En débrouillantes chaos , en montrant dans In 
surcessioâ dcâ faîta humains l!enehalnein<mt> l'oiv 
di*e, in progrès* la pawi&siioB en un jnol^ nous 
avons donnée ce sentiment qui est la vie de rhuma- 
iiité, le principe de aa puissance» la sourre de soi» 
firogiès , un point 4'appui, une base inébranlable; 
et dominant ainsi les dédains d'une philosophie in< 
(lénise et d'une science étroite > nous avons pu , 
nvcc Taulopité de la foi/lau» entendre de uouveau 
»u monde, en les mettant à leur .place qui est tou- 
jours la première, les deux grdnds noms, les noms 
agrandis encore de Dieu et de Reuqion. 

De vives et profondes. «sympathies populaires, de 
nobles désirs d'ûm<iliorcr la condition des masses, 
existaient dans les ceeurs: mais après tant d'espé- 
rances déçues, après tant de révoiations, toutés faites 
nu nom du peuple, tontes payées de ses labeurs et 
de son sang , et qui n'avaient rien changé à son sort, 
ces sympathies demeuraient incertaines cl stériles. 
C'est que nul ne savait bien ce que c'était que le 
[peuple ^ et ce qu'il fallait faire pour lui. Le peu- 
pie, avons^nousditf Cesont les salahiés ; les salaries 
rc sont les descejubnsdes esclaves et des serfs , ex- 
ploités comme leurs «ocêtres , exclus comme eux , 
par le fait au moins, de l'associât ion et de la pro- 
priéléî ce qu'ils demandent aujourd'hui, ce qu'ils 
doivent obtenir,. c'est d'être élevés à la dignité de 
Tune , et de participer nu bénéfice de l'autre. Voilà 
le but politique assigné aux efforts de la génération 
aciuel le. Toute tentative de changement social qui 
ne se proposerait pas directement ce but serait im- 
puissante ; celle qui sVn proposerait un contraire se< 



roit de plus rpiminellc el impie. Taum tes t«- 
BiUution* êociaies doivent avoir pour but l'améUoratm 
progressive du tort moral, inteilectuel et physique de 
ia -eiam ia piuo nombreuse et ta plus pauvre. Tous 
les hommes Tmlssent avec le droit de développer et 
d'employer dans leur plénitude les facultés diverses 
que Dieu leur a données» Tous doivent recevoir 
delà société l'éducation selon la vocation, la fonc 
tton selon -la capacité^ la rétribution selon les œu« 
vres. Voilà la véritable doctrine démocratique^ l'é- 
gaiité véritable, les véritables droits de l'homme. 
Cest ainsi qu'en tirant les sentiniens populaires 
du vague de leurs anciennes formules, et en leur 
assignant un but précis, nous les avons sauvés du 
sreplicisme qui menaçdiide les atteindre, et rendus 
à la vie, à la réalité qui leur échappaient. 

A de rares intervalles, quelques voix timides s'é- 
taient fait entendre pour protester contre la subal- 
ternité sociale à laquelle la femme se trouvait con- 
damnée: mais comme, au milieu d'un monde né de 
la guerre» organisé pour elle et par elle, le premier 
rang ne pouvait évidemment appartenir qu a rboin- 
me , ces voix, à peine écoutées, avaient été successi- 
vement réduites au silence. £n montrant que la 
guerre ne pouvait plus être désormais qu'un fait sub- 
alterne, tendant incessamment à disparaître; que 
lebut dominant de Tartivitc humaine devait âtre,dès 
ce jour, le travail parifique dans la triple direction 
des Leaux-arts, de la science et de l'industrie, nous 
avons justiOé ces protestations précoces, obligé le 
monde à les prendre nu sérieux, et fait pressentir 
et désirer à plusieurs l'accomplissement prochain 
de lu prophétie qu'elles renfermaient. 



Depuis long-temps déjà , le travail était devenu 
l'objet de nombreuses apologies; mais, en général^ 
elles ne s'étaient point élevées au-delà de cette hum- 
ble formule, te travail ne déshonore point f ou tout 
au plus, travail est honorable» En rappelant sans 
cesse le but de Thumanité, la condition de son pro- 
grès, nous avons montré que le travail lui a^u/ était 
honorable ; qu*à lui seul aujourd'hui devait être at- 
tribuée la capacité politique; que l'oidveté seule était 
honteuse^ et qu'elle seule devait être privée de toute 
influence sociale. 

C'était surtout en faveur du travail industriel que 
s'étaient élevées ces timides apologies, c'était sur- 
tout pour lui qu'elles étaient reslôes incomplètes. 
Mais, en montrant que dans tous les temps la classe 
ia plus nombreuse et la plus pauvre, la seule classe 
asservie, humiliée, exploitée, avait été celle des in- 
dustriels, et en liant ainsi l'affranchissement délini- 
tif de l'industrie et son avènement social à Faspert 
le plus sympathique du progrès que l'humanité ait 
à faire aujourd'hui , savoir, de mettre fin à Texploi- 
Uition de l'homme par l'homme, nous avons flétri 
pour toujours le préjugé qui s'attachait à ce travail , 
et le suballernisait. 

£n dégageant de lobscurité qui les couvraient, 
des formes qui les gênaient , les germes d'avenir, les 
tendances progressives que nous trouvions répandus 
dans le monde, et en leur donnant une issue qui 
leur manquait, nous avons encore affaibli de puis- 
santes préventions qui s'opposaient à leur dcvelop- 
pcinent. C'est ainsi , pour n*en citer qu'un exemple, 
mais le plus important de tous, qu'en rappelant sans 
cesse que le clahsenient social des individus dans 
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4Wnîr ne devait plUvS dépendre , soildircctemcfiti 
sott indirectement, du hasard de la naissance, mnh 
être détertniné seulement pak* le mérite personnct > 
parla capanii^^et en offrant nous-mêmes, dons no- 
tre sein t une première et grossière ébàuohc de l ei 
ordre futur, nous avons rommencé a réronrilier les 
esprits avec (os idées de HiERAncniB et de pouvoir , 
aans rlesquelleé il n'y a point de sociiété possible, 
point de progrès à faire. 

Toutes res vues d'avenir , toutes ces données fon- 
damentales de la régénération' qui se prépare^ sont 
aujourd'hui répandues dans le public. Déjà en*de^ 
hors de nous, elles ont profondément modiKé les 
termes des discussions philosophiques, historiques 
et politiques ; la presse périodique s'est direrrtement 
emparée de plusieurs d'entre elles; le langage lui- 
même de la tribune politique est tout empreint des 
préo^rupfttions qu'elles ont jetées dnns les esprits ; 
et au point de notoriété où elles sont parvenues, 
elles pourraient maintenant, sans notre secours, et 
par leur seule vertu d'avenir, grandir et se propa- 
ger dans le monde. Voilà pour nous le fruit de sept 
années de travaux* Nous aurons bien sans doute à 
reproduire sans cesse ce premier enseignement, 
car ce n'est que de nous qu'il peut sortir pu r et com> 
pleti mats celte tache ne peut plus être pour nous 
eu première ligne ; nous avons quelque chose de 
nouveau à faire. 

Ce n'est pas, comme le dit Enfantin, de créer l'in- 
dustrie Saint-Siinonienne ; car ici il faut éviter de se 
payer de mots. 

O'éer rindustrie Saint-Simonienne, ce n'est pas 
inutginerel pratiqn(?r queltpiesexpediens pour nuur 



ri»' les ftpôlres et subvenir aux fruisde leur parole (f )î 
re n'esl po$ soWkliev des dom pour ret usage, ou 
bien> comme nous Tavons fait jusqu'ioi , y roiisacrer 
le capital de revenus précédemment acquis ; créer 
rifjdustrte Saiut'bimaMienDe , c'est réunir eu un 
fonds commun une masse quelconque do oapïiauxt 
d'instrumens de travail » pour tes appliquer à des 
(idireprises agricoles i manufacturièrieB ou commtr* 
rialcs, dirigf^ et exploitées par des travailleur» 
Saint-Simonieps, ayant pour tikche, en $ervant de 
modèle au monde industePiel^ de pourvoira l'eitis- 
(cnce matérieih de la smiélé dont ils sont mem-^ 
bres^ comme lesariisteseL les s«ivansde cette^orijété 
uHt pour tâche de lui donner la vie «obalb et «R(e/^ 
tectueiU y on moralisant et en instruisant le monde 
cxtérieuir. La création de Tindustrie Saint^Simo*» 

(t) A c«tt6 oocaitort je doit faire connakre que je ne donne ancuoe sp'pro« 
bdiion aux singulières éntisst<uia de i«ale» faite» i>ar 0, Hodrigucs { res\W 
narrinuiu X dont ît e dé|& donné une partie i aS p. o/o du capital^ et dont 
il otTiQ une autre partie à S5 p. o/o ) : <{((à je n'approore pas daraotige . soit 
l<s apoctcophes fiDanciirea qu'il adresse r^ttttèrement ati poUiCf tous tes 
(iimaïKbeSt daos tes fantastiques (tpréseotatîoos de ta saUe Taltbout» toit 
mfin les adorMkw» d^argent ou dltoaMnef ft argent* dont le Ofei* remplit 
iourneiieoient «K eotofUM». ^ Du mt» ja déclare que je m toia et ne ptiis 
Toir dans tout.ceci» emute qu'il poisse co réMilter des conséquences tri^ 
fitcbeujes , que te résultat d'uno illusion complète sur la situation rdflle de la 
<|i>clrine de Saiat^Simoji et sot> le progrès véritable qu'elle est appelée à faite 
aiijomdlM». —-Peu de temp* woat notrp ^pacation n^us «vioM lâwdtt de. 
Tairo un emprunt » mais les propriétés des Satnt-Sîmomens devaient êlrf^ 
r^mitts immédiatement entre les motos d'un ifotaire qui aurait été clîargé 
d'en poursuivre la liquidation pour pourvoir auccesaivMiieDi soit au reolbdtnM 
femenl dea sommies! empraote^s , soit «u setvice.des intérêl» ; d^tOeurs une 
maison de banque connue dovsit alors garantir celte opération. 

Au surplus si je ni'élè«e coutre les spécufatfons ânanbières qui se font sons 
l'autorité d'Eniantio» ce n'est pas seutemeot parce que ie oiode en e^t rîcteoxt 
que les formes en foot repoussantes . mais encore parée que te* ressources 
i^tteties pourratMil procoH^r seraient mises an seitîée de doctrloes fbisM^et 
itangetetiscs. < 



nieime ainsi entendue (et elle ne peut l'être autre- 
meut sans le plus étrânge abus de mots), est sons 
contredit une oeuvre éminemment importante, et 
dont l'accomplissement doit exciter à un haut degré 
notre sollicitude; mais pour y arriver, pour attirer 
à nous une masse- de capitaux telle qu'elle nous 
permette d'entreprendre et de poursuivre cette 
oeuvre d'une manière sérieuse et significative > une 
tâche indispensable nous reste à remplir: il faut 
que nous donnions foi au monde en notre mora/if^» 
en notre avenir} il faut que nous nous présentions 
à lui avec toutes les conditions d'existence d'une 
société; il faut en un mot, ce que nous n'avons point 
fait encore, que nous lui disions notre toi moralb. 

Or, il n*ya point encore de loi morale C[ui soit 
généralement reconnue parmi nous, puisque c'est 
surcetté question même que nous sommes aujour^ 
d'hui divisés ; il n'y en a point que le monde nous 
connaisse. 

Ce pom de ioi morale est peut-être même trop 
étroit pour exprimer toute l'étenduede la laicuneque 
présentent nos doctrines et notre association. Ce qui 
nous manque aujourd'hui, et cela surtout aux yeux 
du public, c'est en généralla toi de f individu, an9iÂ 
bien dans l'ordre politique lui-même en ce qui con- 
cerne les rapports de l'inférieur et du supérieur, que 
dans l'ordre moral , en ce qui concerne les relations 
privées , les a f feciions i ntimes. 

£n d'autres termes , nous avons jusqu'à ce jour 
principalement élaboré, et exclusivement enseigné 
la doctrine de Saint-Simon , aii point de vue de 
VAutoritéfàa Celierdime de la Société; nous avons 
aujourd'hui , en grande partie, à l'élaborer > et tout 
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nulîérc à J'easeigner au point de vue de ta liberté, 
ik l'individitatité^ do la Familh. 

Ce que nous avons de nouveau à faire , ce n'est 
|)oint non plus, comme le dit encore Enfantin, 
d'appellcr la pbmmk : In femme, nous l'appelons de- 
puis le jour où nous Tavons proclamée l'égale de 
i homme, où nous lui avons assigné pour partage 
la moiCté de toutes les fonctions 8û<!ialeiB; nous l'ap* 
pelons depuis le jour où nous lui avons donné place 
dans notre hiérarchie, où nous l'avons admise à 
participer à notre apostolat, Si jusqu'à présent son 
action n'a pas eu plus de force et plus d'éctat, c'est 
que nous ne Tavons appelée encore qu'au nom delà 
loi politique y et qu'il nous reste à l'appeler au nom 
de la loi niorale. 

Ce que nous avons de nouveau à faire véritable- 
ment et avant toute chose , c'est donc de produire , 
d'enseigner, etd'acxiréditer la loi morale, la loi de 
l'individu. Lorsque cette lâche sera remplie, la doc- 
Û trine de Saint-Simon , doctrine indéfiniment per- 
fectible, sera complète dans ses bases. Alors, péné- 
trée d'un sentiment plus vrai et plus comprlet de 
l'avenir, elle se dépouillera de tout ce qu'il y a de 
repoussant aujourd'hui dans les forme» étranges 
qu'elle a çà et là empruntées au passé , pour se re- 
vêtir de tout le charme de la nouveauté, de tout 
l'attrait du progréa. Alors la femme viendra prêter 
à notre action toute la puissance de son concours; 
nhrs nous pourrons entreprendre de fonder l'indus- 
triesaint^simonienne: nous demanderons hautement 
la gestion des fortunes particulières, et elles seront 
successivement remises en nos mains; car le monde, 
convaincu delà supériorité de nos lumières, aum foi 
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alors en notre morâlité et en notre avenir. C'est 
aussi seulement alorâ que le pétrit deè irmailleurs^ < 
dont nouft avotts si souvent pitrlé> sera véritablement 
constitué. 

Cest dans Tancomplis^ment de nette tâche que i 
se trouve au jourd'hui le mouvement progressif de la 
doctrinedeSatnC-Siroonietparcoaséquentladootrine : 
de Saint-*Siino(k tout entière. CesK eeile que je mé 
sois proposée ) que se proposent avec moi tous les 
Saint^Simoniens qui ont uni leurs effortis aux miens « r 
et qu*en dehors de nousy nous proposons ensemble à : 
tous ceux qui, en présence d'un monde épuisé de ^ 
doctrines, sans foi dans Taventr, et cependant tout 
fermentant d'émeutes, de révolutions cl de guerres , ' 
ontscDli qu*il ne pouvait plus y avoir de paix, d'har* 
monieet de bonheur pour Fhumanité que dans les 
voies découvertes parSaiat^Simon » et signalées à 
tous par ses disciples. 

Au début de l'œuvre que nous avons entreprise, | 
de grandes difficultés sans doute se présentent à ; 
nous : nous sommes peu nombreux , nous sommes ; 
pauvres , nous avons de plus à lutter contre la défa- 
veur que fait peser en ce moment sur tous les Saint* 
Stmoniens la . division survenue entre eux ; mais 
nous sommes depuis long* temps éprouvés auxdif* 
ficultés , et nous acceptons celles««i avec la foi vive 
et religieuse que noua devons en triompher* 

BAZARD , 

' t'm on oivx csirs db b'tnoiRMUB HiiiBâftcaiB fiiiiY^ iHOMiumii* 
eair ùè u ntiaARonis itooviu». 



PREMICEE PARTIE 



9B8 Boums sv iiatt rsunas, 
« 

H y a vingt mois environ qu une iuiportanre discussion 
s'éleva entre Enfantin <tt moi sur Tune des plus"grav{\s 
questions de la morale. 

Il s'rtgîssait de savoir quels chang^emens la loi saint-si- 
monienne devait apporter dans les relations individuelles 
des hommes et des femmes, dans le règlement intéri«Mir 
du mariage. 

Déjà depuis long-temps nous avions reconnu et pro- 
clamé legnltté religieuse, politique et morale des deux 
sexes, en prenant pour base de cette égalité la diversité 
même des dons que Dtcftia départis à t un et à l'autre , et 
en montrant que la plénitlide de la vie, de Imtelligence 
et de la puissance humaines , ne pouvait se trouver qtie 
dans l'union de leurs attributs divers » harmonises dans 
fitmque couple selon les nuances et les prédominances in- 
dividuelles. 

t'itomiM tt U femme» voità ^btrb aoHAiM , i/tNor- 
viDD SOCIAL — Telle fut la formule dans laquelle se 
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trouva expritiïéu ei résumée ciîtte ronceptîon désormat» 
acquis» à i liunidiùté) et i\m doit servir de base à sa ré- 

niaiiage iiVtait consuKîré quo <lu point de vue social , 
ot stniitriDont f!(iintii(' util» institution do l'ordre politique ^ 
se prr^iînUiifiJt une foule de (joestions, «ippartenant 
plus parliculièivJtreutù l'imire moral. 

Aprè-i ranVaneliisseincnt complet tie la fenune, après son 
avèneuient sociîij, queb devaient être les devoirs réci- 
proques iUi% époux dans leurs rapports tes plus in- 
timas? 

Que devait-ii y avoir de réservé et d'exclusif entre eux? 

Que iallutt-tl péosci* de la val<tui' morale de la loi chrt^- 
tienne sur la pudeur et la eliastcté en général , et en parti* 
culier sur la lidétité dans le mariage ? 

Kn abordant ces important problèmes, qui se préseii» 
raient naiurellenieiitdaus le travail dëlaboratton d'une 
nouvelle doctrine g[énénile,il fallait savoir dominer toutes 
les tiiïeetions, les cmyanees , les babitudes consacrées, et 
leur appliquer hii^enumt le doute et l'examen; il fallait, 
en un mot , que , sur tous ees points , le passé tout entier 
fut mis en cause pour t^tre jugé delà tiauteurdela nouvelle 
conception rettj^teuse introduite au monde par Suint- 
Sînicni , afin que (ùt décidé ce qui , de sa loi sur le ma* 
na<{e , dovait être condamne et détruit , nu bien glorifié 
et développé , en recevant à la fois une justification plus 
largo et une sanction pluK profonde. 

Cette tAche fut hardiment enttl^prise et poursuivie. Ce 
fut alors qu'une vueeit opfHMttùin complète avec tous les 
scntiniens existans fut proiluite par lùifanlin. Il }n-éten» 
dit que rintimilé entre K-s sexes , considi'rt»e aujotird bui 
comme n'ayant de légitimité, de sainteté, d'élévation quo 
dans le mariage , ne devait pluj; être exclusive entre les 
cpoux ; que le supérieur, par exemple ( le prêtre ou la prd* 
tresse), pouvait et devait provoquer et établir cette 
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hitunité cntrolui et se.«i infimutirs , soii comme ttiojen tic 
satisfttCtioT) pour iuimômef soit dans lo but, en detf^nni- 
nantde la \m't (ies inférieurs un plus grand attrait pour sâ 
Hersonne, d'exercer «ne iniluence plus direetc et plus 
vive sur leurs sentiment, leurs pensées, teurs. actes, et 
par lonsequent sur leur pro^'rès. 

Cette coneepiion fut pn'îsenréo d'abord |>ar Knfantin, et 
selon ses propres expressions, comme la transformation de 
runcien dm't du seigneut*, «ouiine un moyen pour 1 mfé> 
rioiir du reitdre hommage au supérieur» et de recevoir 
de lui Unttiaiwn d*iin amour plus élevé que le sien ou 
que celui de sas égaux. Dam la sotte » elle a singulière' 
ment varié dans les formes nous lesquelles elle a été expo- 
sée, nitisi que dans lu systéumtisation et la justiBcation qui 
lut ont été données ; mais, au fond» elle na £ttbi aucun 
changement important, et il est facile de retrouver dans 
cliacune des phases qu elle a parcourues la pensée qui se 
thfiive exprimée dans sa formule primitive. 

Voici sonmiairement en quels termes, dans sa deitiière 
transformation , Enfitutîn la présente et lo justifie. 

Les individus de chaque sex<^ se divisent en deux 
classes, en mobiles et îmiiwhUea, Les uns , doués de ta 
faculté des atlections vives et passa^c^t^ éprouvent inc^'s- 
snuinK>nt le besoin de ehaugentent variété, de multi- 
plicité : crâx«Ià ne sauraient long-temps rester unis au 
même homme nu à ta mémo femme; pour eux le mariage 
est temporaire ; ce n'est qu*â cette oondittoi) et sous cette 
loi qu'ils peuvent ccmscntir à être liés et qu ils doivent 
leirc. — ï,i»s autres, doués de la faculté des affections 
profondes et durttbtes, éprouvent f au coi»traire, |e besoin 
de fixité et d'unité ; leur amour est ît l'abri des atteintes 
du temps, et s accroît tnènie par la possession* Pour eux 
le mariage est définitif : ce nVst, au moins, que dans cet 
espoir qu1ls consentent à s'unir, et que leur union doit 
être consacrée. 

Le divorce est particulièrement institué pour satislatre. 
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nu goAl cIe ('lum|;ement (tes imlividus mobiiea. Il d itétre 
glorifié et sanctifié » attendu que les ^tres aux iilîections 
vives et passsgèros gont tout aussi bien dans les desseins 
et dans les voies de Dieu que les êtres aux affet tiens pro- 
f(>n<les et dttrabks, et que rinconstancc des tins n'est pas 
moins fi^condo en heureux résultats pour la société que 
la constance des autres. 

Cependant) atuindonnées h eUes^mémes, ces deux classes 
(rindiviUus devraient se méconnaître et so repousser; in»is 
entre elles intervient le prêtre, qui a puissance tie Us lier, 
\mco que, réunissant en lui leurs qualités diverses » il les 
atuie éj^ntement et peut se faire aimer égalenu^nt aussi du 
l'une et de l'autre. 

Le prétri'f Jioiumo ou femme, en qui se trouve riinité 
de la vie , qui on comprend tous les aspects , est en *• lîet 
à la fois mohiU et immobite: immobile en cv sens i(u*tl 
reste constamment uni au niôute individu au titre d'époiix, 
i't mobile en cet autre sens qu'il ne borne pas h cette 
relation T intimité exclusivement attribuée jusqu'ici à 
l'union ertttjiignlc. 

C'est dans ses nipports avec ceux qu'il dirige , cVst par- 
tictiVièrcnient dans les opanrlifmt'ns de U confession , que 
te prêtre s^ibandrj^e an seutiuimt del» mobilîui. Kn cela ^ 
il oIWit à une douly^impidsion : au besoin de satisfaire le 
goût de cltangeiuent , de variélc?, de nuiltîplièilé, qui est 
un des attributs de sa vie unitaire ^ ef ati désir, en exaltant 
]}Ottt sa personne Taniour de ses inférieurs , de les rendre 
plus seniblablcH à lui-ini^ine, et de lesdirig(*r ainsi plus 
facilement dans les voies du progtès. 

Jésus et son église n ont aime « n'ont connu , n'ont glo. 
riBéque VetitrUet son activité. Ils ont réprouvé U diair, 
et condamné on subaltcrnisé tous les u|ipétits sensuels, 
Cest par suite de cet anatlièinc que te clergé catholique 
tout entier a gardé le célibat, et que, che£ tes laïques , 
il a honoré et recommandé la virginité comme l*étnt te 
plus agréable à Dieu. — N'ayant pas pu faire une loi 
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I générait) de cecto abstinence , il n'a sanctifié ou plutôt 
■) il n'a permis les satisfactions de la clmir que dan& te 
I mariage, en les soumettant, dans cet état môme, à une 
,; foule de regirictionsi et de règles austères. Sous l'em- 
I pire de cette loi , les relations du prêtre ttvec le Hdèle ont 
^ iU\ ôiTc toutes $pirUueUe8, De là la tristesse el la sévérité 
1 empreintes sur la figiu'c du prêtre elirétien , dans ses paro* 
! les, dans soa cosluaie ; de là l'aspeet ténébreux du confcs- 
I sionnal et l'obstacle qu'il apporte au contact maiipîei dti 
1 confesseur et du pénitent. 

I Quant au divorce, en tant qu'il aurait pu être sollicité 
I par des répugnances pbysiquvs, l'église, d'après son dogme 
I sur la luatière, ne pouvait rattnietire ; tuais il y a plus, 
1 appelant, exaltant Siiiis cesse réternité el nu'prisant le 
I temps, cite devait encore, dans le but de se rapprocher 
i de la perfection divine et de la symboliser aux yeux des 
I liontmcs^ attacher le caractère de durc'e, d'tndéltbilité, 
1 d 'indissolubilité à toutes ses consécrations. q 
I Devant ta conception saint- sinionienne disparaissent 
I l'anathème de la chair , le nu-pris du temps , et à leur suite 
j tout ce règlement du mariage, toute celte discipline de 
i ri'servc, de chasteté, de pudeur, toutes ces idées d'éter» 
\ jiité, d'indissolubilité des liens individuels, iniraduits par 
e le christianisme. — La matière étant de l'essence de Dieu 
î comme l'esprit, ses manifestations sont tout aussi pures » 
! tout aussi glorieuses. S'il n y a pas lieu de réprimer les 
i itppétits dû l'esprit, de cotidamner les satisfactions iiîtel- 
; Icctuelles et de horner leur carrière, il n'y a pas lieu 
davantage de réprimer les ap()étits de bcbair, de cou- 
I damner les siitisfactions sensuelles , ou de les reufetiuer 
dans les limites étroites du mariaf;e , s'ils réclament une 
.<pltère plus étendue. 

Ui vie étant à la fois matèMte et $pti'itue((6 . aussi 
sainitîdans l'iuie de ces manifestations que dans l aiure, 
n'atteignant à sa plénitude , îi sa perfection que par leur 
étfuifibre, il s'ensuit quf» le prêtre s;jiul«sinumien, tljuil 



la tiiission est d'élever tous les iiulividusâ cette plénîuide 
d'existence eii les attirant à lui , ne doit pas seulement , 
comme le prêtre elirëtien «agir sur leur tntetltgence» mais 
encore sur ii'ur» sens ; ou mit riment ne rloit pas seiilcinent 
h'sliei-à lui spirimUetnettt , mais cncw^ chiwneMemmt ; 
puiscm'aittreuietjt il liûsserait endehorsdeson influence une 
moitié de leur vie. Aussi le prôtre saint-sinionien doit-il 
se monter sous des dehors atlrayaiis, voluptueux niônie^ 
dépouillant) dans l'œuvre de la confession, le sombre 
;iHpaa»ilde la pcnitt'nee cluétienue , pour s'entourer, au 
besoin , de tous les objt^ts pi opnîsà exalter, à enivrer les 
sens. 

Le temps et réternité étant égaliunent de Dieu, on lui, 
lui«ni<^iiie, il s'ensuit que lu mobilité, l'instabiUté, Tin- 
constance', sont des modes de la vie tout aussi divins que 
l'immobilité, la stabilité, lu constance j qtuî par consé- 
i(Mcut les ntaria'j^eA temporaires et successifs fonflés sur 
les attelons passagères sont tout aussi l<'>gitinies et saints 
que les luarbges permanens fondés sur les uiïections chK 
rables; que la loi qui tlissout le lien conjugal est tout 
anssi normale, tout aussi religieuse qiu! la loi qui le lurinu 
et le maintient, et qu'ainsi aucune idée d'imperlection ou 
<ltî douleur ne doit s'attaelier au divorce, , 

(le qui rend odieuse la polygamie du pssé, c'est le 
privilège qu'elle constitue pour l'Iionmie, c'est rKXPLOK 
TATioN à laquelle elle soumet la femme. — Il ne «*agit 
point ntijourd'bui d'attribuer h un sexe un privilège sur 
Tautre , niais de donner à tous deux des droits égaux. 
Dès ce moment l'exploitation disparaît de leurs rappt>rts, 
et avec elle tout ce qu'il y a de légitime dans la réproba- 
tion qui s'attache aujourd'hui à Tidée de pluralité dans 
l'intintité des sexes. 

mobilité , le besoin de changement , n*ont -cessé de 
se témoigner dans le monde, et de s'y faire une part, en 
dépit de tous les obstacles. Cette prt est aujourd'hui 
atissi large qtto possible; pour quiconqttea percé ta sur- 



lace des sociétés modoinu'H, a vu de pfès leurs iiiceurs, a 
pénétré dans rintimité des famîltes ot surpris le scei-ift des 
cœurs» il est facHo de sa mnvainerc ({lu;^ par oxetiipic, 
irs devoirs éjjaltMtipnt imposés' à tutis dans U* iiiarinj^Ct 
et auxquels tous t'ont vxtérieurtitnciit profession t\v. se 
soumettre ) ne sont eeptMidaiit {idêiciiivnt observés dans 
la réalité ({uu piir ie petit nombre. Cet état de elioses » 
sans doute, t!st vicieux; car aucun*; règle, aucune autu- 
itté ri'l^ieusti ne pn'sidaut auK relations pnrtîenitères qui 
s*établtssent ainsi, U «ni tésnlt<* , (Sans le plus «^raud nont- 
bii^ des CiK, (piau lieu de servira réiévtittou des indtviilus 
vt iut pro(jrôs de la société, elles m* lont cpie pervertir les 
uns et porter ti*ou)>lo dans» l'uutre^ cVsl ce vice qu'il 
faut faille cesser. — En introduisant aujourd'hui dans la 
lut morale le principe de la utobtiité, en l^ititnant cet 
aspect de la vie , <mi lui dcnuiaiit une règle , on n'aura 
rien cliangt'; aux st'ntiinens, aux peneliaus qui (*xistfnt 
l'iuiis les cœurs; seulement on uuni Hubstîtué l'ordre au 
«iésordre » la iVancliisc h l'Iiyporrisio , lu vérité au nicu- 
Mni{{C. 

Une seule difficulté s'élève contre ce règlement ; c'est 
\i\ confusion, luiccrtitudc qu'il poiîmit jeter sur la pa- 
Urrnité. (Iiite dilliculté mérite cfétre prisf en cc»nsidéra- 
l'uHi; car il importe à l'ordre social (pu' la paternité soit 
(oiijouts connue, et au bonheur individuel que le senti- 
ment cpii s'attache à ce titre soit respecté, il îaut donc de 
luutti nécessité que des limites soient posées , ou des res- 
trictions prescrites â Tintiniité des relations qui doivent 
.s'établir on dehors du mariage. — C'est à la femme qti'il 
»ppurttcnt de poser ces limites , oit de déterminer la 
nature de ces restrictions. 

Dès le pri'uiier nionieut où celte conception de promis* 
i'uilé fut produite , je m'élevai vivement contre elfe , et 
iti-puis je ta conitiattis avec ardeur dans tous ses dévelop- 
pcmeus, sous toutes les formes quelle revêtit, à travers* 
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toutes les subtilités duiit cite «Vutouni et chercha à w 
fotneei..-- De mon c6té [« dismsioii comprend deux 
parties distinctes; la prewim* m'ii^Me ou «lï^aiii,» |« 
^jconâe, organique o^ positive, ^ h les «produis' ici 
l une et Uutre dans leurs termes les plu» succincts, 

DISCUSSION CRITIQUE OU NÉGATIVE. 

ï.<i disiinciion des indivitius en mobiUs et ini^oùiUs 
correspond à la «oiion dtj iantagonistiw, et par coiwé^ 
<|uent constitue au point de vue du classement social des 
individus selon lordwî satiit-simonien une duaiité vi- 
eiouse. 

Toute dualité «tint-siiiionienne doit avoir pour base la 
notion de Vharnionie, et par conséquent exprinter dans ses 
tenues des manières d'être, des situations, des raeuliés, 
distinctes il est vrai, tuais susceptibles d'étru associe'es, 
harmonisées, et appelant même naturelieinent cette uiûon, 
seule capable de leur donner leur entier développement. 
\a tlivision binaire, par exemple, ensavans et industi ieh, 
cMi théoriciens et praticims, est évidemment dans ce cas; 
mais il n'en est point ainsi de celle cpti prtfcède : ici ce 
sont des termes cimiradictoires, des manières d*<ître in- 
conciliables, se repoussant, se neutralisant nuttueltcim-nt, 
qui se trouvent mis en présence. Si Ion veut sassuwr de 
leur opposition essentielle, il suffit de se ticmamler cora* 
ment ces termes pourraient être assoei^^j , de manière à 
former une harmonie, dan$la personneduprétre/jui étant 
le lien des individus ^ doit réunir en lui leui-s attributs 
ilivers. La contradiction apparaîtra alors d«ns toute son 
évidence, puisqu'il est impossible eu fet de concevoir 
«jotiiiiient un homme pourrait être à la fois mobile et 
iujniobile, constant et inconsUint, si eu «Vst dans une 
succession d états alternatifs, cpii, au point de vue de IVn- 
scnïble d'une mémo vie, constitueraient non point une 
4iarnionie, une unité , mais une véritable anarchie; non 



9 

|H)iii( une Gontitiiiité progressive, maisutitf discontinuité 

iilobUUi et immoèittié <}xprtiiieRt tieux èt»tB infôriciirs 
(iii tititlailil's lie la vie : l'agiiatiuii ou rengounlissement. 
Ct'n tvrmv» m peuvent donc servir de hase à «ne ctassilt- 
i-atioit morale (i). 

ICii nclmettant cette division , et en y comprenant le 
|irétre qui en réunit en lui les deux termes» on est néees- 
sut renient conduit à reconnaître clans le monde l'existence 
«tniuUanée de trois lois morales. Or, alurs disparaît Tunite 
liuinùtHc; ce ne sont plus trois classes d*honimes qui se 
trouvent en présence, mats trois espèces dtlTénentes, inas« 
soct;il)leSy et devant même naturcllenientserepoussiT^puis* 
i'pt il n'existe entre elles, clans l'ordre des affections indivt- 
duelie&y aucune notion commune sur le bien et lu mal, et 
pur consë{{uent aucun droit commun. Au surplus l'iui* 
INissibiltté de la coexistence de plusieurs lois moi^ates dans 
une même société se montre avec évidence dans l'hypothèse 
même dont il s'agit* Et eu effet le prêtre devant également 
a<^ir Kur tous les individus» sur les immobiles eomme sur 
les ntobiles, et cela aussi bien m/i/driV/^ine/U que spiri* 
tuellement, parce que son but doit i-tre d'élever les uns 
et le:» autres à la plénitude d'existence qui est eu lui , il 
s enfiiiit que par son action tous seraient rendus mohiles^ 
et qu'ainsi , par le fait , il n'y aumit qu'une seule loi dan» 
les rapports des sexes, ta ruoMiscurré. 

Te christianisme a condaumé la chair, nuis ta ciutir 

(i) Enfantin fait correspondre ViumoliUib^ h lascieuee et lu 
moitîlité h Vtneiusiitet (Ionn»ntàrir»e|ioiiraceoitt|mgi}cmeittnv< 
i:c.ssi»irc lit Imtcsso» la s<!vt?ri|é , rnscciiiiius cl h i'rtulrtî la joie, 
lagrùcc, la volupl«!. — Ils<Mail dillkilu nssuièiiieiii ilc vérifK'r 
ilaiis Iti passé ou dans le présent l'cxaciittulH de ceUe«toiil»it' cu'af.- 
tct-iiatton, et surtout de prouverquc l'esprit de routine c«t plus 
{luritculier aux sitvans qtt'uiu industriels; ce qui dcvrail être 
poiiilaiit t si VmnwhiUtf cMait le p»rlag<* dc5 uns cl In m4>bHilt* le 
jKiringir licsanlrcd. 
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selon k (jaganinuie cl t'osiritivagc. C «si aitisî c|iHt a diltruit 
la^poiygïmjii', tlvK la Irnme de h sarvitucio , et (andé lé 
itiariagt^ (i). 

> 

(i) Dans ropiiiioii d'Ëtilautiii , le pîîffaîitsiiiocllcchràli«m$mc 
icj^vésetttent him motua dttux jîgesdc riic(uiutij(d, que deux as- 
|M%C» cssvntielit et priniitirs de fa viu» ({ui sv scritieiit di^vetoppea 
s^pQtvmctii et par antagonisme, pour venir «'unir ensuite dàm 
utii' vaste conception rr tîjjïeitae , A tmt croîl-i I que fa gnadc œuvre 
k acconiplir aujoui-d'hui , consiste surtout è combiner t'aiitiquité 
et le moyen âge; et c'est Ut cntort? une des liasvs qo'ii prétend 
dûimcr 4 sa tUvision des mobiie^ fHûe%itnma&iieSf dont les uns, 
sttlon lui» rq»iiseutent IVldinenl /'nfeit , les autres relcCtiicot chtr- 
tien. — Kn nditiettiint celte opinion d'Êiifantin» il faut supposer 
f|uo i'iiumntiiii; ii procëd<} dans m marche jusqu'A m joui- par 
l'ciie dt' tiiavoaiitiutté , tnterronipant l« Intvml <le sou pcrfectfon- 
nenieiit dsms un de ses niodcs d'e-vistcuec, pour K* coniMteucer et 
fe poursuivre dans un autre j que c'est eu suivant cette loi d'al- 
ternative qu'elle s*est 'ddve!oppé(% exclusivement selon la chair 
dans IfS religions antiques , puis exctusîvcinent encore selon Ves- 
pnii dans h chrim'mmmet pour arriver par SeiM*Simon à ktre 
inarclier de front ces deux ddvetoppemens» cii reprenant le pr«» 
in/cr MU point où elle la ;i!iiiu((oDnd il y a deux mille nus. Or , 
cette vue est fiiusso. — I,n iiiai elie de rhuniuiiitc n'est ))oint dis- 
continue ou alternative , niais continue et progressive. Le chris- 
|jani$nic u'a [ws été scnleniifnt pour le mouâ^ ua chaii^niem 
d'état, mais un prtigrès. IlsVst emparé successivcncnt de tous 
ies germes d'avenir que renfermait la civilisation antt^rîeure} ces 
clétiicnsonl gt andi sous sa loi ^ et ce qui le prouve iisse9, c'est que 
les socïdiês modernes, toutes sorties du svin du christianisme , 
ne jioiJt pa» moins supérieures aux sociétés antiques tous ic rap- 
port de ta puissance matériellef que sous celui de b puissance in* 
teilectuellif. <^ Il n'y a rien à reprendre de ce que te ehr^tia- 
nismo a ddlaîssé, rien à justifier de ce qu'il a condamné. Mais 
lui-m^nie,en continuant progressivement le passe', a ilêpost* dims 
h monde th miuvemtx gvrwes d'.jveair qu'il n'a pu nommer, qui 
ue peuvent fritctilicr sous sa lui, que Saint-Simou a saisis dans 
une cottCfplion plus j{ënéride,et qu'il s'agit aujouit!'litti de déve- 
lo|v])er. Tel est en parttcnlier l'élément tiroosTatEt, niêcoitnu , ué< 
ftaigtté, avili dans le passe, principalement dans les temps »n< 
lérienr^ au chrisitantsrne, et qui sons la loi nouvelle doit êtregh' 
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te célibat des prêtre» cittholiqtiej), eotniîio la très bien 
observe de MâistrO) tenait une coHDtdcratidn tU discU 
jitiitei non ùc clôgmc; et ct<nc i>onsîd«iâtton était fondée 
priitcipaletiicnt sur lu nécessité de di'gager les iiit«mf)ri'tf 
(Ju clergé de tout Atrnchoment locol, lie tout lion persoitnel, 
de toute servitude à Icgard dts puissunees tciiiiporiflltis^ 
atin c{ue tous, Uiûmement et directcnrimi: mh nu chcï ào 
Iqiiise, fussent toujours dtsptiniiilea pour travailler sous 
SOI! autorité à i'ceuvre universelle (ju'ils avaient uiissiun 
d'accomplir, la destruction de la guerre et de lesciavage. 

[/obstacle apporté m divorce par le catholicisme n est 
poiiït davantage uue conséquence de Kon dogme sur l'é- 
ternîté ou lu matière (i), mais tinehiiùte mesure de cir* 
constance, nécessitée û Torigine par l'état moral des peu^ 
pk«s ([u*il avait reçu mission de convertir. — Im polygamie, 
su IIS des formes diverses, avait été jusque là la iui com* 
uuine de tous ces peuples, et tous tendaient incessamment 
à la rétablir. Dans celte disposition, le divorce , quelles 
(pt'eussent été le$ limites qu'on ei\t entrepris de lui tracer, 
ni! pouvait aboutir qu'à rétablissement d'une polygamie 
successive, qui, tentettant le sort de la fettime à la discré- 
tion des appétits brutaux, capricieux et dominateurs de 
l liummo de guerre, devait bientôt la replonger dans l'es- 
clavage, — La condition esseuttetle de son aDrancliissemem 
êtaitdonc l'indissolubilité du mariage, seul moyen alors de 
I tr;t{)clier nettement la loi nouvelle de la loi ancienne^ et 
\ d'en révéler le sens moral aux consciences rebelles des 

riiié et sanctitid en recevant d'elle k* caractère religk'ujc et socîni 
qiH lui a éiv refns'c {us({U*à ce jour. Ccsl dans ce sens surtoui qaNt 
■ faut cniendro ces niotx , Jiéhnùititathn de la matière , dont aous 
nous sommes si frcquetnmeat servis daus nos écrits cl dans nos 
discours , et qui reçoivent aujourd'iiaî une intcrpr^tion si 
étrange, 

(i) Sur ce poini de inomlc, de même que sur tous les autres, 
c*cst comme aux il î:u>e , comme régulateur, et imu comme firm» 
cf |iG,que le dogme intervient. 



poputdUons Ixirbarcs. ^ Telle est b niison profonde du 
ciinictère que le mariage a reça de l dglUe. 

Ea loi de divarce n « pu être Idgitimement réclamé 
dans ces derniers temps, que parce que riitégaUté, primi* 
tivetnent établie par la société militaire entre riiotnme et h 
femme, s'étaitsttccesstvcinentaffiiibUe.Slle ne pourra être 
instituée en toute justice que lorsque cette inégalité 
ayant complètement disparu , et la femme se trouvant ta» 
dividuellcment comme l'Itomnie en possession de ta eapa- 
cite religieuse, politique et civile» vivant alors d*une vie 
propre et non plus empruntée, te divorce ne sera plus 
pour elle » comme il t*a été jusqu'ici « une véritable d^ra- 
dation. — Et cependant, dans cet état oïdme , le divorce 
sera toujours un événement douloureux, le signe, dans 
rinstitution sociale tout entière, comme dans les individus 
f[ui le subiront, d*uneinipcrf(ictton d'amour et de lumières, 
que les efforts de tous devront tendre sans cesse à faire 
(lisparattce. 

Il n*est pas vrai que le prêtre cbrétten n ait agi et n'ait 
dA agir que sur l*e^U des fidèles ; il a aussi agt sur tein-s 
8M$f mais d*une manière appropriée à son cnseignenient. 
Si son geste et sa parole ont été tristes et austères , ce 
n'est point parce qu'il ne s'occupait que de l'esprit, mais 
bien parce qu'il enseignait encore ii! dogme antique des 
deux principes, delà cbute de l'homme et de l'explaiion } 
..dogme bien plus austère, bien plus terrible encore dans 
les religions anciennes, puisqu'alors celait par le smw* 
des victimes ou l'exterminât ion des cites que le sacer- 
doce et les |)euples lui rendaient léutoigtnige. — Ce que 
le prêtre chrétien n'a pas fait, c'est de s'efforcer d'ab- 
sorber en lui) par la séduction, la personnalité de ceux 
cpi'îl dirigeait; c'est ce que le prètrr saint- siinonien devra 
moins faire encore , car sa mission est d'élever tes in- 
dividus aux sympathies sociales par le développement 
même du sentiment de leur personnalité propre» — il 
doit aussi sans dotit«» agir sur leurs sens ; tel est en parti- 
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vuHeri objet du culto, et ie cuite saitif«fiiiKititeti, créjitîoii 
du génie de Tartisio , paré toutes les mcrvvilit^s, de 
totttes les sdduclioi» f|U6 ce génie p\mt enfanter, doit de 
pktH en pliiS) pr ses panipes» exciter la joie daTis les 
cœurs } et proToijuer le développement de toutes les facul- 
tés humaines, mais seulement dans la direction de la loi 
nioralc qui leur est donnée; or» cette lot ne peut âtre la 
promiscuité* 

Si l'on pouvait admettre qu une relation intime de la 
nature de celte dont il sogtt dôt s établir entre le prêtre 
et ceux qu'il a mission de diriger, il faudrait m nièrat' 
temps y et de toute nécessité} reconnaître encore ptHir 
l'avenir le fuit de l'exploitation* En effet, si l'on cow' 
sidère qu'une pareille relation ne saurait être déterminée, 
de la part du supérieur , seulement par un sentîaient d<t 
dévouement ^ qu'il faut encore abiioluaient qu'il y suit 
sollicité par un attrait personne) , \m un désir de siitis* 
faction pour lui-même, cette conséquence paraîtra inévi* 
table; car» coiiiment comprendre qttô rinférieui) quelles 
que fussent ses répugnances, pi\t avoir toute liberté pour 
se refuser aux désirs et aux sollicitations de son supérieur 
loi*sque celut«ci peut disposer de son avenir (i)? A'^aine- 
ment dira-t on que l'exploîtation , sous toutes ses formes» 
esta jamais condamnée, etquelcsupéricurqui s'y livrerait 
serait par cela seul déchu de son raiig. — > L'exploitation 
doit dispariutre du monde , mais à une condition : c'est 
que, sous l'cuqwre de la nouvelle loi religieuse et tuoraie} 
les relations générales et individuelles seront combinées 
et réglées du telle façon qu'elles ne laisseront point tie 
place au développement des sentimens qui pourraient v. 
conduire. 

Invoquer les désordes, les trahisons, tes fraiwles, l'ab- 

(ti Pour |)6ci qtt*oii vciiittc y réfléchir, ou verra que dftiM ce 
cas ce sentit encore sur i« fetnine que tomlieriiit tout b |Mids(te 
texploîtalîon. 
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«enco cttt toi dont le »«iriage aitjoititrhut présente tti spe& 
tacb) pouv îustificf une tltéorte quelconque de promis* 
euité^ c efii ottbiier qu'aucune sollicitude aoctaie ne préMa 
à cette uniont et ne veilfô mv elle; que dans la plupart 
des cas elle est déterminée par des considérations plus ou 
moins étrangères à I amour ) auK convenances réelles qui 
devraient la tonner» et qu'enfin, en l'absence de toute foi 
sodfttc et religieuse, aucun engagement individuel, au- 
cun devoir particulier ne saurait avoir de sanction.— 
Autant vaudrait^il élever la prétention de consacrer et 
d*(»giii»iser l'égûïsme général, los haines nationales et les 
guerres quelles engendrent , la déftnnce entre les gou. 
vernans et les gttuyernés , et le» révolutions qui en sont la 
suite, la concurrence et ta fraude dans l'industrie, Is ri* 
vaitté et le plagiat dans les arts et dans les sciences, parce 
que tous ces faits existent ai^ourdliui. ^ Les révélateurs 
«t les apôtres ne viennent point pour sanctifier ce que la 
consctenee de leurs conteniporuîns proclame être le hal, 
mais pour lefaire dispai-attre, en développant, par l'amour 
d'un BiBN nouveau , tous les sentimens progressifs dont 
le passé a déposé les germes dans leurs cœurs. 

La prétention de détruire toute objection contre lu 
proniiscutté sacerdotale, en concédant la nécessité de la 
soumettre à des limites ou à des restrictions , afin dt; sau* 
ver de rincertîttide le sentiment de la paternité, est à la 
fois puérile et grossière.— Si le prêtre peut légitimement 
éprotiver dos désirs sensuels pour ceux qu'il ilirige, s*il 
peut légitimement en provoquer en eux pour lui-niêtne, 
eomifient la satisfaclion de ces désir.s ppurrait-ellc être 
.illégitime? et, si elle lest, comment les désirs, qui de 
vraient y tentlre invinciblement, ne le seniient-ils point 
eux mêmes? S'il n'y avait point d'autre obstacle 21 opposer | 
à leur satisfaction complète que Fintérôt de conwrver la 
trace de la paternité, il faudrait en conclure hardiment 
que tous les liens de la famille par le sang doivent dispa- 
raître, et, diuis ce cas, se fonder sur ta considération sp<N 
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cicusc tit» tltumer j»liis do dévcioppoment aux syropathitis 
sociale*. Vous attendez ta femino, dttes-vous, pour déter- 
miner Ci;s Ihnites ou ces restrictions. . . Muîs s'il ne S ivns- 

O 

sait dans iaceompiissenkent de celte ttlche (jne de sauver 
la puteritite, il n'y aurait là qu'une difficulté «latéritdle à 
résoudre par d<*« procédés mécaniques, et l'on ne voit 
pas , dans ce cas , pourquoi il faudrait attendre la femme 
pour une pareiUti découverte^ Le sentiment puissant et 
impérissable de la paternité a elèTe avee force sons doute 
contre cette confuticin, mata elfe est véproorée par un 
sentiment plus puissant encore, rainour qui engendre, 
l'aniour du couple , cpit A*a cessé de tendre . un grandissant , 
à une élection de plus en plus Individuelle et exclusive , 
et rpii repousse, d'une manière absolue et s;ins conKidéra* 
fiof» d<* limite, toute promiscuité» aussi bien dans le désir 
lui-même que dans la satisfaction. 

C'est se -méprendre étrangement sur (a nature de h 
feinme, sur la mission qui lui a été donnée et^quVlle n a 
'I et!$sé d*acconipUr, que de prétendre obtenir.son acclama- 
lion pour une doctrine de promiscuité. £t, en effet , tan» 
(lis que ritomme , en général « a pu sa livrera toute fi'uune, 
siins autre condition que certaines qualités abstraites pro- 
pres au sexe entier, elle , pour se donner, a toujours plus 
ou moins éprouvé le besoin de faire un cbaix, une éicCf 
tion reposant sur des qualités personnelles; et c'est ce qui 
la distingue cmcore dans letat tnénie de la derai^re dégra» 
dation. 

Ce ({ue la femme demande ntijourd'luii , ce quVIle at* 
tend , ce qui lut est promis par totts tes progrès accompltS| 
(r'cst que rbonune, cpt' elle ita ccsjsé de conviiv aux déli- 
catesses et aux devoirs <fe Inniour itulividuel, achève de 
recevoir celte initiation y et laide ainsi elle-niénie à se dé- 
{j'ager eompjèlenient île la gros<iiêreté primitive, afîn que 
p.ir iii se termine toute cette confusion du passé dans la* 
quelle la brutalité, ii diftbrens degprt\s, a été constamment 



te partage d'un «exo» 6|. la scrviUMlc et lexpioitation \e 
(Mirtuge de t'ftntre. 

C'est se tromper non rooii» gn^ssîèremom sur les lie. 
soins <lu peuple» sur les ainélioratioiia que réclame sa 
condition présente» que de vmîr ik lui avec iin& psreitU* 
doctrine, lorsque justi-ment la proniiscutté, sous dos for* 
mes diverses» a «té jusqu'ici lëtatattquel il a été partini- 
lièrement («mlaimié^ comme esclave, comme svrf, m 
comme salarié, soit en raiaon du tribut que la viotonce ou 
la misère lont contraint de payer & si*s maîtreït, soit par 
une cause plus intime agissant avec force dans ses propres 
relattonSi savoir . le défaut decttlture de ses fa<:ultés tim- 
raies, et t aUsencc du scntim<»it ife la personnalité , suite 
ou accompagnement nécessaire de son ahaisscnient' social 

Ce que le peuple demande , c'est de sortir de cftte cou. 
fusion, c'est de^cnnquérîr la personnalité, c'est enfin cfé- 
tre élevé à la dignité du mariage, qui , pour lui surtout 
n'a été jusrj^'îci qu'une figure d'avenir» une pff unesse. 

Ën rc&uiu4t toute cette interprétation dômuMi au priii* 
ctpe de la réhabititaiîon de la matière **st fausse, et ron> 
stitue une véritable rétrogradation, pnistjue, par la con« 
fusion qu'elle établît, elle tend à détruire la famille, à 
effacer toute individualité, et à substituer les impulsions 
instinctives de la sensualité du barban* aux dét<>rmii»tiinis 
inorales, libres, intelligentes, de l'homme itvilisé, de 
l'homme sorti des tnatns du christianisme. 



DISCUSSION OllGANXQUE OU POSITIVE. 

La confusion en tome eiiosc csi le premier éuit de l'im- 
nianité. C'est l'unité du cliao$,dont elle est gradueUenicut 
sortie pour se rapproclierde plusen plus de I tuiité d'tiar* 
inonie. 

Dans les désirs et les satislacttons de la t hair, cette | • 

I 



l cmifosion m conitfieneentetit s'étend aux espèces et nnt 
«exfs; ce qur nous est attesté, non seulement par io,s 
injthes ftittiquêa , mais aussi pat* l'histoire , notamment par 
tes récits -et tes lois contenns dans les livres jnifs^ ainsi que 

^ par les traditions des «aciétés païennes. 

Dans la suite la personnalité humaine , et dans l'huma» 

î nit^ la personnalité de chaqui* «exe, en se dégageant et se 

I précisant, mettent fin à cette double confusion, qui 
progressivement n^apparatt plus que comme un foît anor» 

I mal,, exceptionnel , condamné à la fois par les lors et par les 
niflntrs. 

l Bibis nne antre confusion subsiste et 

I sîble : c'est cette qui permet A tout individu de se livrer à 

II m iné'mâu quelconque du sexe différent, sùxis acception 
r| de la personne, et setdement pour les qualités proprés au 
^1 sexe ltti«mât»e. 

SPett à pcB cette confnsîon s'affiitblit â son tour par le 
dégagement de la personnaUté individuelle, qui, faisant 
rechercher & chacun, chma Tobjet de ses affections, des 
I qualités en harmonie avec celles qui constituent sa propre 
I imlividini^litë , tend^ à donner à chaque nature particulière 
:;| de relatian un caractère de plus en plus personnet 
I Le christianisme» en appelant chaque homme à se re> 
plier en lui-même dans la contemplation de ses sentimens 
f. et fie ses pensées , provoque et a(»!élèi« ce progrès. Alors 
i'amonr de Thomme et de la femme commetice à se mon^ 
|v trer sous un nouvel aspect; alors prend naissance une 
poésie jusque là inconnue, ou dont les germes an mmns 
; I se découvrent à peine sur les dernières limites de lanti- 
J qutré expirante , la poétie. de l'anmur individuel, de 
I l'amour de deux êtres qui ^ guidés par unft rév^tîon mjs- 
p térieuse, mais certame, se distinguent , se choisissent entre 
] tous pour ne plus former , par un pacte irrévocable, qu un 
: I 2$eul être, une .wule vie; poésie sainte cl sublime, oit la 
I sympathie humaine, la puissance du dévouemenl} le sen- 
I timent de Tinfini, se ténîoi^ent avec non moins de- 

k 
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clat et griindeur que dans la poésie socink elle*mêiiH% 

Cotte poé«ie, néo du christianisme, et qui depuis brs 
n'a cessa degrimdir^ n'a été une réalité, et à peine encore^ 
que pour quelques individus privilégiés. Pour le grand 
nombre elle est restée une prophétit; » qui doit aujourd'hui 
saccompUr; car chacun est appelé k prendre conscience 
de Itti-iiiême, à recevoir la révélation de sa personnalité, 
qui est son nom, sa place, m destinée dans le rnond», et 
à Ôtrc mis ainsi sur ta voie de Télection individuelle dans 
tous les ordres d'affections. 

Tous les honmies doivent s'associer , tous doivent soi. 
mer> niais à des d^'itanccs inégales, mais à des titres diffé* p 
rens, aussi variS que les combinaisons sociales» que les ^ 
nuances individuelles. 

• Celui qui aime tout le monde n'aime personne , » dit 
un axiome populaire. S» cet axiome signifie quon ne doit 1 
aimer qu'un individu, il est faux, car il a été donné puis 
sance à l'homme d'aimer tous ses semblables ; mais s'il veut ^ 
dire qu'on ne peut bien aimer individuellement d'un même 
amour qu'une seule personne, il est de la plus gronde 
vérité. Aucune affection ne peut atteindre sçni entier 
développement qu autant qu'en ce sens elle est exclusive; 
et c'est ainsi que l'humanité, à mesure quelle se dégage 
de la confusion, acquiert un<î nouvelle puissance da* l| 
tiiour, une nouvelle exaltation de vie* p') 

L'homme est sorti de la confusion comme il a fait jus* 
qu'à ce jour tous ses autres progrès, c'est à«dire sans en 
en avoir conscience, et en quelque sorte par la seule im* 
pulsion instinctive de sa nature^ aussi sa marclie dons 
cette voie a-t^eUe été lente et incertaine. Mats aujourd'hui 
quesous ce rap|port« comme sous tous leli autres, sa des- 
tination lui est connue , et que par conséquent, dans cba* 
Clin de ses actes, il doit se proposer directement de Vax* 
teindre, elle va de jour en jour devenir plus rapide et 
plus assurée. 

L'association générale, universelle, se compose d'une 
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multitude de cercles, (rondulations^ c[tit sefargîsaeiiti 
s'agrandissent cle proclie en proche, jusiju'â la limite 
extrême de l'amour, de Tintelligence, de la puissance de 
rbomme, et qui à partir de cette limite s« resserrent suc- 
eessivcmeut jusqu'à l'union la plus intime, jusqu'au coupie. 
Tous ces cercles se toudient , mats san^ se confondre, 
chacun d'eux ayant pour raison d'existence une nature 
particulière de reUtions. En d'autres termes, tout indiridu 
est centre de cotte série de cercles, et figure dans tous, 
mais à des titres différcns. C'est ainsi que se consti- 
tuent hi multiplicité dans l'unité, l^individualité dans la , 
société, la liberté dans l'oi'dre. 

Tous les individus «ont divers, tous ont des destinées 
particulières , distinctes, dans hi destinée générale et oom* 
mune; il en est de même des associations partielles, consi* 
dérées dans leur existence collectivo: d où il suit que nul 
peuple ou nul individu ne saurait être arbitrairement uni 
à un autre ^ et que chacun , dans les différentes sphères 
d'affection et d'activité où sa vie doit se déployer, a ses 
associés naturels et prédestuiés. 

Il n*y a sur la terre pour cliaque homme qu'une seule 
femme, et pour chaque femme qu'un seul Mmrac, qui 
soient destinés à former dans le mariage l'union harmo- 
nique du couple. ^ 

L'unbn de lliomme et de la femme suit, dans son pro- 
grès vers ce terme, la même lot que l'union des peuples 
vers l'association généi'alc. 

Depuis l'origine, les dilTérentes fractions dont doit se 
composer uu jour l'unité harmonique de la grande famille 
humaine n ont cessé instinctivement de se chercher et de 
se rapprocher. 

Il en est de même des parties prédestinées du couple. 

C'est par des alliances passagères , imparfaites, mons* 
trueuses souvent, mais toujours fondées sur des conve- 
nances plus ou moins étrangères à un désir intime d'union, 
que les famities, les corporations, les cités, les nattons, se 



«o 

sôilt gtftdttciltittiene élevées au sentiment de rassoeintroR 
universelle et délinitive. 

C ost {wrdes unifHisfteinblabfes que l'hoittiiie et la femme 
se sont aussi progressivement élevés au sentiment d'amour 
individuel, qui doitdonnernaissance au couple harmonique 
et définitif. 

Par la révélation de Saint*Simony les peuples les plus 
ctviiisél peuvent cfès aujourd'Inn sentir et former le lien | 
qui doit les unir dans l*ordre de Tassociation universel^ 

Grâce aux lumières de cette révélation « les individus les | 
plus avances peuvent aussi dès aujourd'hui sentir et foriiier 
le lien qui doit les unir dans le mariage. 

Du jour où les peuples et les individus supérieurs se 
seront associés scion la loi de leurs destinations récipm> 
qués, l'association univertelle sera fondée. et le mariage 
institue. 

Dans cette voie seulement » l'hamionie et la patx, b li- 
berté et le bonheur. 

En dehors, à différons degrés, la confusion et la iutte^ la 
fataliié et la douleur. 

Avant le christianisme, il n'y a point d'association entre 
les sexes, et par conséquent, à proprement parler ^point 
de mariage: la femme ^ àdifFérens titK's» est Tesclave de 
rhommc. 

Selon les états divers de civilisation renfermés dans ce 
premier âge, elle est prise comme un butin, achetée 
comme une propriété ou reçue comme un don* — L'homme 
n est point soumis aux devoirs qu'il lui impose ; c*est 
ainsi que tandis qu'il peut légitimement posséder plusieurs 
femmes, elle ne peut »ms crime appartenir qu'à un seul 
liouinic. Enfin le lien qui* s'est formé sans son consente- 
ment peut être brisé de même. 

Le christianisme, en ibisant duconsententenl deia femme 
la condition nécessaire de son union avec rhomme, en 
détruisant la polygamie > en condamnant également l'aduU 
tère <tans les <ieux parties du couplé^ en prononçant Tin* ïl 



liissolttbilité de lour union , a tiré ta ftiniiiie de ia servi* 
tu(ie> ia assuoifitt à rtiooiiiH), en un cuot a fondé le fuu* 

Maisitt mariagi^chrétitin lui-niêoie n'était qu'une impar^ 
ibitB ëboucbe du inariagtî de î avenir: 

Car le célibat <^tant la loi du sacerdoce et des ordres 
r^fligteux, c'est-à-dire des dépositaires et des interprètes de 
la loi divine, des individus qui, dans Topiniongénerale) se 
trouvaient ie plus rapproches de Dieu, il n'était et m 
] pouvait ôtre considéré que comme un état inférieur ; 
Car le lion qu'il formait était purement individuel; 
Car il consacrait encore la subnitemité de la femme , 
daitt le consentement d'ailleurs était en grande partie rendu 
ttiusoirc, non seulement par la constitution > les conve« 
nanees, les mœurs de la société temporelle» mais encore 
par l'ascendant de l'autorité paternelle , telle que la loi 
I chrétienne elle-même l'enseignait et la sanctionnait ; 

Car, enfin, le christianisme n'ayant point ia révélation 
des différens aspects de la vie > des ntuinces iimombrables. 
qai distinguent les individus et les pt^estinent diverse- 
ment les uns par rapport aux autres, ne tenait aucun 
compte dea liarmonies ou des désharoionies qui pouvaient 
exister entre les époux, et leur rendra dier ou odieux le 
lien qui devait les unir. 

D'où il ammt que te devoir de fidélité qu'il leur impo- 
sait, que le caractère dludissolubilité qu'il attachait à leur 
union, règles qui d'ailleurs prophétisaient et préparaient 
Tavenir, ne constituaient pour eus, dans le présent, 
qu'une loi aveugle et fatale , qui, quelques exceptions 
pràs, produites par reiukation du sentiment abstrait du 
devoir, ne pouvait trouver de sanction que àans l'anéan- 
ttstement de leurs Acuités, ou dans la crainte du cliftti'* 
menu 

Dans l'avenir, lenuinageest la loi de tous} car, ainsi que 
l'enseigne la révélation nouvelle, la plénitude, l'unité du 
sens individuel de la vie humaine, no peuvent se trouver 



«a « 
Hofement ni (fans t'tiomme ni dans h femme» ma» seule» 
ineikt dans rtinion sympathique et liarmontque de l'un et 
de I aotre. 

La consécriition du mariage ei»t revâiue d'un trîple ca« 
ractère : elle est à Ift fois imiividuetk» sociale et univer- 
selle. 

Car en même temps qu'elle ordonne diaqué partie du 
couple par rapport à t'ïttitre,au moyen de la fom;tton qu'elle 
leur confère» elle tes ordonne encore ensemble par rap>; 
port à tous les autres coupks ^ à Tiissociation buniaine tout 
entière, et ainsi par continuité d'harmonie au monde ex- 
térieur lui-même. 

L'homme et la femme sont placés sitr le même rang | 
dans le mariage ils sont associée à titre égal » selou la grâce 
particulière que Dieu a dérolue h chaque sexe, dans fâ 
triple fonction du temple, de l'état et de la famille. 

Les individus, selon les prédominances que prennent ea 
eux les dillerens dspects de la vie, se divisent en trois 
grands ordres : en prbtbss et artistes, qui imaginent , 
qui inspimit , qui lient; en aavans, qui méditent, qui dé< 
couvrent, qui règlent; en industripU^ qui agissent, qui 
réalisent, qui créent. Dans ces trois ordres ils se subdivi- 
sent et se distinguent encore, selon les nuances nombreu- 
ses que présente ractivité humaine dans chacun d'eux, et 
qui s'étendent elles-mêraes jusqu'aux nuances individuelles. 

Telles sont les diversités dont les harmonies variées 
constituent les convenances dans le mariage comme dans 
tous les autres ordres d'association. 

Mais de là ne ré$ul|e point Texistence de plusieurs lois 
morales ; là loi momie est .une, également obligatoire pour 
tous; la diversité à cet égard consiste seulement à ce que 
chacun se trouve placé dans les conditions les plus favo- 
rables pour l'observer; à savoir, qu'il soit classé dans le 
monde selon sa vocation, associé selon son amour. 

Tout mariage a une double sanction : l'élection réci* 
proque des époux, et l'approbation du supérieur. 
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Or, la Viiletir de cette double stinetion $c fonde, d'uiit; 
|)art,sut ce que les individus, cultivée et développés par 
f éducation -, dans le sens de leur nature propre, d« leur 
vocation particulière, sont ain«i inspirés et guidés ilaits le 
émx qu'ils doivent faire, choix qui, en outre ^ n'est plus 
restreint dans les limites éttoites de la caste ou des conve- 
nances de la fortune; 

Et d'autre part, sur ce que le supérieur connaît à la 
fois et la loi des barmoni<;s de la vie et la tradition des in« 
dividus dont il consacre l' union. 

Le précepte de l'église chrétienne sur la fidélité dans le 
mariage trouve la justification et la sanction directes qui 
(ut ont manqué jusqu'ici, dans l'amour des époux ^ dans 
le sentiment réel de préférence qui a déterminé leur 
union. 

Tout mariage est contracté dans la foi profoiide de la 
part des époux , et dans le fermé espoir de la part du 
|)rêtre qui le consacre, qu'il doit être indissoM-ble , puis- 
que si do part ou d'autre quelque lacune, quelque déslmr- 
inonie était sentie , il ne devrait point se faire. 

Mais tous les individus n'ont point encore reçu au inéuic 
degré la révélation de leur personnalité propre, et, par 
conséquent, de la personnalité qu'ils doivent chercher 
dans le mariage; mais l'éducation, qui a pour but de dé- 
couvrir en eux ce seus et de le cultiver, ne doit, pendant 
long-temps encore, leur donner sous ce rapport qaWeassis- 
tance incomplète ; mais ce n'est que successiYenumt enfin 
que le prêtre doit sentir et connaître toittes les divenâtés, 
toutes les harmonies de la vie; car, pour s élever à ce sen- 
timent, à cette connaissance^ il a besoin de rindicatiou 
des spontanéités individuelles, et le développernent d« 
ces spontanéités ne peut éue lui»niéme que successifs 

D'oit il stiit qu'un grand nombre d*tndivtdtis ^ tput en 
cherchant directement l'être qui doit compléter leur vie 
dans le mariage , tout en st^ rapprochant de plus en pUis 
de la révébtton du type qu'ils doivent ttoivvw, sont dès- 
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iflfiomplètfss, e( prt^ptfratoires. 

Dans tQUC le cours 4e ce progrès « le peyoacb «$1 1^» 
tinief car II vîcQt loettro fin à une douleur individuelle, è 
UQ0 dé^b&rmonie soeîale, à un désordre dstm le monde. 

Et le mariage qu'il dissout a ^té saint et légitime aussi; 
car dahord au moment ou il a érë contracté, ij 0tstt 1^ 
plus parfiiiiqudpM^eut concevoir fa «ynipathieet la science 
humaines, tst de plti»^ en d^eloppant la sensibilité de ceux 
qu'il unissait , en dissipant ainsi l'obscurité qui leur cachait 
l6UJ'$ inipeifection<i reli^Uves, il leur a fait faire un pas de 
plus vers Tunioi} dtjUnitive à laquelle ils tendent. . . 

Yoîqi le iràni4C» tel quil doit être délinitiveincnt in» 
etitué , tel quil doit se réuUser |)rogresstrettient pour tous. 

Et voici le pitoacb, tel qu'il doit e&tster pendant un 
temps plus ou moins long encore, aiaia pour disparaitm 
graduellement en raison du double- progrès de la sociiTék 
et de l'iii^rviniî.. 



Le débat dont je viens de rapporter les termes géné^ 
raux,ne tarda pas ù ratiiener, entre Eufantin et moi, 
l examen de plusieurs ^-ands problèmes » dont nous ne 
nous étions occupés Ju^îque là (|ue d'une manière superfi» 
cielle, mais qui itîclamaient impérieusement alors une 
solution précise ; tels furent, par OKenipie, le problème 
du bien et du mat» et celui de Vautorité et de la liberté, 
— Dans la seconde paitie de cet écrit , je ferai connattnî 
sur ces deux points iniportans, comme je lai fait sur le 
premier, la discussion qui eut lieu entre nous, et lesdissen* 



timem qm mu» ié^w&9nu-^Ea attendant je diidarf 
de même <|ue jo lepottwe le$ doctrioi» d'Enfuiittii «m les 
relations des hoinme» et de> femme»! parce qu'ellt'S 
aumîtim pour résultat la promiscuité entre les sexes, h 
(lesiructioB du mariage et de lu fiimUie}— je repousse 
cd{es qu'tl pmfesse sur te ^im et le mal» Aur ïatit^ritp 
I trt la iilf^rUt parce que^ sur le premier point , nU^n 
ti*itdetit à Jutstifier tous les pcttchaas, tous le» actes , et & 
anéantir ainsi dans le c<Bur de l'homme toute notion du 
juste et de l'injuste, tout sentiment du devoir; et parce 
que > sur te second, elles renfermeitt h négation do^toute 
spontaoéttéf de toute 'iUertc^ de toute dignité dans Tin- 
dividtt. 

le décbre enfin que je condamne toutes ces doctrines, 
parce que dans t«ur combinaison ( et eltes sont étroîteniéot 
liées), elles auntient pour elle! de londer le gouvernement 
I humain sur la corruption , la séduction , la fraude. 

Enfantin n a poiut encore &it connaître publiquement 
ses théories sur le rapport des sexes, sur le mariage^ sur ie 
divorce; il ne les a pas même encore dévoilées complète* 
ment à touti» les personnes qui l'entourent : mais j*tttBnne 
quelles sont telles que je les ai rapportées, le n'y airîen 
ajouté; st^olement -jcn ai supprimé quelques détails qui 
auraient pu les rendre plus repoussantes encore , mais qui» 
n étant que des conséquences directes du principe qui leur 
sert de lïose, sont au fond sans importance. U ailleurs au 
«lilîeu dun monde prévenu, il n'est pas facile d'écrire 
librement sur toute matière quelque grave qu'elle puisse 
eire;et,]e l avouerai, j'ai vivement ressenti ce qu'avait 
éprouvé , en pareille occasion , le grand apologiste inoùeme^ 
du oatboltcisitie J ai craint (e vtcû et son vilain rire. 
Bans le cours de nos longues discussions , U arriva ptu*^ 



«6 

sieurs fo» ({ti'Eiifavttifi pftrm t^noneor à ses tkëoriéé» et 
notamment lors de 1» lettre qu*^ Bot» écrivîmes dans tes 
premiers jours d'octobi^ t B3o à la ctiorobre des députés , 
lettre qiie je rédigeai, cjuil signa aved mot, et dans 
laquelle , en disant , en termes généraux^ comment nous 
concevions lo mariage^ lious repoussions hautement TaccU' 
sation de eemtnmauté deê fimmea, qui avait été portée 
contre nous dans eetto assemblée par MKf. Mau^in et 
Dupin. Mais ces momens desiienceet do résignation étaient 
employés par Enfantin à élaborer, à perfectionner sa corn 
ception ; et chaque fois qti'il croyait avoir trouvé en sa fe^ 
veur un «irgument nouveau , iî la reproduisait avec plus 
de force que jamais» l'aïBrnie enfin qu'il ma déclaré plu- 
sieurs fois, et cela de ta manière la plus formelle encore 
peu de jours avant tiotre séparation , qu'elle n*était pour 
lut l'objet d*aucutt doute. 

Il est vmî que dans ces derniers temps, au milieu des ^ 
vives répugnances que soulevait autour de lui cette con- 
ception à demi dévoilée, il a prétendu qu'il ne la donnait' 
que comme une indication, ajoutant (|u*aiiGune lui morale 
ne pouvait être légitimement proclamée sans le concours 
de la femme, li convient de dire aussi qu en présence de 
ces répugnances, il s'est engagé, en attendant la révéla* 
tion de la femme (i), à faire observer strictement la loi 
chrétienne par tous ceux qui le suivent» et à robserver 
lui-ra6me dans toute sa rigueur; mats, en vérité, j« Glte^ 
die ce qu* il y a de sérieux dans tout ceci. 

Et d abord des femmes sont intervenues et se sont pro- 

(i) DtiDs la réalité, Enfantin ne reconnaît à la femme d'autre 
(irott que celui dcrdglci', en comroon avec fliontme, ta pratique 
de la loi qu^it a posée. 
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tioDcéeft dans ito» «jugeassions. U 6ft vm qu 'fnfimttit ré^ 
ciu» leur « autorité «n disant qae ce n'est poinl d'eUes* 
même» qn^eilet sont venues à la dodrîné dé SftiutSiiiion ; 
quelles y ont ëté attirées par des affections de lantitle, et 
quit ne peut appartenir qu'à la femme qui s'en appro* 
chern spoDtanéittent de prétendre à une nitssioii révéla'' 
trice. Mats ce{te femme ^ comment espère 't^ il la i'QÎre 
»urgir du milieu des femmes, si ce n'est en disant à toutes 
son amour d'homme P et si quelqu'une d'entre elles se lève 
pour réprouver cet amour et le flétrir, n'èst-il pas évident 
qtt'il devra la repousser avec dédain , coninte un stérile 
f écho du passe? Car à quel signe prétendrait«il reconnaître 
I la femme de Tavenir, si ce n-est d!après sa resKonblance 
[ avec le type qui est en lut et qu'il a si longuement mêditéi 

i contemplé, admiré? 
C'est subaltemiser la femme, dites-vous, que de .pré* 
I tendre ssns elle annoncer la nouvelle loi morale. Mots 
nous ne Tavons point attendue pour proclamer la nouvelle 
loi religieuse et politique , et cependant nous avons dit 
que , dans l avenir, elle devait être l'égale de l'bomnie dans 
le temple et dans Tétat : qui pourrait doue retenir Texr 
pression de nos désirs et de notre amour lorsqu'il a'a^t 
de la loi morale, et rendre sur ce point notre foi incer- 
taine? L'amour de la femme serait4l donc ici isontradio' 
toire à celui de l'homme P Mais il faudrait alors cesser de 
croire à l'harmonie dans le monde; il y a plus, il faudrait 
I reconnaître qu'une pareille opposition ne pourrait se ter- 
I miner que par lesclavage de la fenune. Heureusement que 
} cette opposiUon n'existe pas. C'est l'homme qui; par 
! Saint-Simon et ses successeurs immédiats, a le premier 
élevé la voil pour réclamer un ordre nouveau et dire quel 
il devait être; ce fait prouve assez que, dans ^(^ttvre de la 



rénovattoi» générales sa tâchdj à lui, «st de révéler l'ave* 
»if. Mm ce tt*m k qtie in moitié du Toiuvk: it iâut m- 
tîof» <|ue Ja i*érélatfon iiQttv«lte so lasse recevoir par 1» 
niontie et qu'eltts ao véaUse; or, cUtt n'eDtrora dans la voie 
âo Vmthanathn généntle, dans la voie de la réalisation , 
c{tie lonit|tie lu femme , ayant pris place au rang qui lui est 
assigné , demandera Tune et lautro.»-» Jusque là cette révé*^ 
lation nesem pour le monde qu'uiie prophétie^ me idée; 
jusque là elle n*aara pat la puissance d'ébvar extérieure* 
ment ceux-là mêmes qai se réuniront sous sa loi auntelà 
dfis proportionsd'une secte. — Voiâ ta part de la femniei 
ce n'est point celle de riionune,nial8 apparemment elle 
n'est ni uoîi» gninda ni moins glorieuse. 

<^nt à la promesse faite par Eniantin diobserver et do^ 
faire observer la morale chrétienne en attendant la mo<i 
raie meiHeure cju'il prépare , je ne veux pas croire que ce 
soit une dérision; mais de lu part de ceux qui t'ont prise 
au séiteux, c'est assurément la plus étrange de toutes les 
îllnskms^ — Est-ce donc en vertu d'une convention que 
Ton observe une loi morale? *~ On l'observe parce qu*on 
l'aimoi parce qu'on croit à rexcellence et à la supériorité 
de ses pr^ptes. Or, vous dédarez que la loi cbrétieune 
est déchue, qu'elle est oppressive ettyrannique : com« 
ment donc cette loi aul<aî^elte la puissance de régler vos- 
actes^et ^surtout de donnner en vous di's peachans que 
vous regardez comme Intimes? 

La foi d'ailleurs ne s'ajourne pas ainsi: lorsque nous 
avons oru à la hiérarchie, nous I avons établie dans notre 
sein* £iors<|ue nous avons cm à la transforaution de la 
pmpriété, nous avons apjdiqaé parmi nous, autant que 
nous pouvions le faire, le principe de cette transforma- 
tion. — Vous croyez à la pratHtëâuité , vous lapiâittquere» , 



«0 

sotintemenf ou ouvertement, sclan que vous osorei 
liaiiti!iit(mt avouer viitro croyance mi que vous j&gerea à 
liropoft <I» U ctissimtiittri nittifl voua IftfftATiQitnim. 

St les (loctniies tl'Enfantitt poiiviiî^nt s^accrédhor et $e 
rfiili»er dana lo monde, etles leraieiit à It morale tsû que 
les doctrinos protestantei tu républtonines ont été à runilé 
ciithqlique, à la monarchie féodale^ tme négation, un le* 
vier de destraction, et rien de plus; mai» cette <lestinée 
môme ne leur est pas réservée. 

Dieu a peritiis que dans l'ordre religieux et politique 
l'œuvre de la destruction dVt séparée de l'œuvre de l'or* 
ganisîitton: il ne Va point permis dans l'ordre moral. 
Des voix puissantes se sont élevée» aux acclamations po~ 
palairea pour dire anathème au catbolieisitie et à b féoda- 
lité i mais aucune voix seml^lable ne s'est fait «ntendie 
contre la lui morale sur laquelle W clinsttanisme a fondé 
h mariage et la famille. Au milieu du bouleversement gé- 
néral, le génie de la destruction a été frappé d'aveuglement 
en sa présence , et lui«môme lui a rendu hommage. Cette 
ici sans doute a eu des détracteurs, mais iU sont restés 
lians l'ombre ou ont été frappés de réprobation; en per- 
dant la double sanction qu elle recevait des croyances re» 
ligietises et sociales, elle a dft subir et elle a subi en c^ffet 
de profondes altérations ; mais elle a conservé sa légitimité 
dans la conscience hmnaine. C'est que si ce dernier lien 
eût été rompu , tî ne restait plus à l'homme aucun amour, 
aucun refuge, aucune règle , aucun point de départ, au« 
cune sollicitation pour rentrer dans les voies de la l'eligton 
et de Tordre, 

[1 La loi chrétienne sur le mariage et la famille doit être 
aujourd'hui profondément modifiée ; mais elle ne peut 
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l'dtre qfte par b tmmdiiie qm oomocvera b neiiviiau nuh 
riagO) la fomUIe nouvelle. 

Dam l'-ordre œoiiil il iCy a point de ploce pour une 
TSRABtiRi point de mission pour un RoasspiEaaB* 

: Et noua aussi, nous avons hâte de ravènement de la 
femme .| et nous aussi nous l'appelons de toute noti-e put&« 
sance: mais c'est au nom de ramour pur et dévoué qu'elie 
a &ic pénétrer dans le cceur de Hiommei et que riioinnie 
aujourd'hui es( prêt à lui rendre; c'est au uom de la di* 
gnite qui lui est promise dans le mariage; c'est enfin et 
par-dessos tout au nom de la classe la plus nombreuse et 
la plus pauvre» dont jusqu'ici elle a partage la servitude 
et tes humiliations I et que sa voix entraînante peut seuk> 
aujourd'hui achever de soustraire à la dure exploitation 
que tes débris du passé font encore peser sur elle. 
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ferais tous faire part de$moii& quimWtdé* 
terminé à me séparer du père Enfantin et de 
Fœuvre qui s'accomplir, sous sa direction. J*avat8 
d'abord l'intention de donner à cet écrit une plos 



grande étendue; mais j*ai senti combiea le rôle de 
critique me serait pénible envers un homme qui 
ma toujours traité comme sou fils , envers des 
hommes de c|ai je n'ai personnellemeot reçu que 
des témoigmiges d*affeotton. Je serai aussi court 
qu'il me sera possible. 

J*ai pris prt pendant deux années aux travaux 
de la Société Saint'-Simonienue y annonçant une 
aELiGiow définitive, une organisation nouvelle de 
Vindustrie et une science générale qni servirait 
de lien à toutes les sciences. 

JnmnçmU tout cela « nous avons vraiment con- 
Unué Saint-Simon, qui écrivait en 1825, dans le 
Nouveau Christianisme: « JVxposeuai une nou- 
1) velle morale, un nouveau dogme et un nouveau 
» culte. » Et nos travaux n*ont pas été sans suc- 
cès, puisque aujouiHi'b.ui la plupart des meilleurs 
esprits sont disposés à reconnaître quHl faut à Tha- 
manité un nouveau culte, un nouveau dogme et 
une morale nouvelle. 

Aussi long-temps que nous nWons eu rien au- 
tre chose à faire que d*annoncer une transforma- 
tion religieuse de ]*liumanité, j*âi donné en plein 
dans Tendeur générale qui nous faisait croire à tous 
queSatnt-Stmon nous avait légué la science nm- 
verselîe, Torganisation de Vindustrie et la reli- 
gion définitive ; mais depuis que nous sommes en- 
trés dans Vère de réalisation, mon illusion s*est 
successivementdissipée, soit par réveil que m*avaie 

ti 
1: 

■te' 
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donné Jules Lechevalier en se séparant (i)^ soil 
par la lecture des ouvrages de Qiai'les Fourîer, 
soie enftn par Fiiapuissance où est la dootrine 
dV^ior/er réellement les*lioninies» impuissance qui 
devenait chaque jour plus manifeste pour moi. 

Je sais que ce langage blessera beaucoup de per- 
sonnes quej*afme.|Je les pz'se de lire paltemoient 
et de ne pas juger sans rëitexion. 

Voici mes dernières paroles au pèi'e En&ntin , 
paroles après lesquelles je ne pouvais plus l'ester 
auprès de lui, puîsquIJ ne les a pas acceptées; je 
lui ai dit « le 7 janvier : « Tous ne feres plus un 
» progi'ès important, un pas capital, avant dV 
» voir compris et reconnu que Saint- Simon t 
» n'ayant produit aucune idée neuve sur la na tui'e 
» et les destinées, de Vitidividu^ non plus que sur 
» les relations inlimes de Thonimc et de la femme 
n SA doctrine ne peut nous fournir aucun procédé 
» nouveau à*association j aucune conception ori-f 
» gînale sur Vot^anisatim du travail pacifique, n 

Je vais vous &ire sentir la vérité de ces paroles* 

Quinze cents ouvriers environ , les femmes et 
les enfans compris, sont réunis le dimanche à la 
salle Taitbout. On y développe en eux les senti- 
mens les plus nobles et les plus religieux; mais 

(i) In sc{)at'ation de J(tlc& avait, par rapport aux autres dîssûlons^ 
i"c caractère particulier {{u il ncccplnil ta négation de la roomlo chré» 
tienne* 



)>uisque nous sommes entrés dans la réatisation , 
il s*âgit apparemment de réaliser rassociation In* 
dustrtelle. Or» Saint-Simon disait en iBx^» parlant 
<U» réunions sciendfiques : ic Par quel étrange 
» aveuglement peuTont-ila sepersua(lerc|ue, pour 
» former une société ^ il sufiit de se réuuir de 
» temps en temps dam la même salle ? Oik son t les 
n idées scimtèfiqiies communes de nos ph;^$icieiiSy 
» de nos géomètres, de nos chimistes > etc.? 11 
» est trop clair qu^ils n*en ont pas» et ils se croient 
n associés! » Je demande, moi, oà sont les 
vaucc industriels communs des Saint-Stmoniens? Il 
est trop clair qu^ils n'en ont pas , et pom^tant ils 
se croient associés ! 

Je sais qu*on s*oocupe de ^der im atelier de 
tailleurs , un atelier de cordonniei's et un atelier 
de couturières; je sais qu^on prépaie des maisons 
communes (pour les oumers)dms divers quartiers 
départs, et je sais encore qu'il y a parmi vous 
quelque vague pensée de £ortmr une grande en- 
treprise industrielle qui pennettraît d*oi:^]ii$ef 
une armée pacifique où le culte aurait bientôt pris 
un grand développement ; une armée autour de 
laquelle se groupemientles industries secondaires, 
comme tailleurs, cordonniers, etc., et qui oiM- 
rait de remploi ù tant dVtistes, d'ingénieurs » de 
médecins, qui sont impatiens d*unir leurs tra- 
vaux à ceux du peuple. Je sais qu*une telle enti^- 
prise bien conçue serait une base solide pour Tem- 
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pruntsaint-sinioiiien, présentant aux caphati^tes, 
aux banquîm , une garantie de bénéfices pécu- 
niaim^ ce qui serait très-bon; car, ainsi que le tftt 
très-judicieusement OUnde JHodrtgueSy qui le sait 
jKir expérience ♦ on ne peut se présenter utile- 
ment anx banquiers que pour une affaire d*ar- 
gem^et ces hommes ne viendront à la doctrine 
que lorsqu'ils y trouveront de l'argerU à gagner. 
(Voir ie Giobe du 3o décembre.) 

Je sais tout cela» et c*est précisément à rocoa- 
sioii de ces projets que je vous dis : Saint-Simon 
ne nous ayant rien appris sur la nature de Yindi- 
vidit^m sur les relations intimes des deux sexes, 
SA doctrine nous laisse dans Timpuîssance de rien 
concevoir et de rien réaliser comme association , 
qui ne soit pas une simple copie du passé. Suives- 
moi , je vous prie, avec toute votre attention. 

Kous savons depuis loug-temps , et nous avons 
toujours enseigné que Tére sociale qui se prépare 
aura pour double caractère rafirauchissement de 
lafemmeetceluide rindustrie» car le sort de Fin* 
(lustrie est lié à celui de la femme; mais quand 
nous avions dit d'une part : le travail industriel 
deviendra fonction sociale j et, d*auti'e part, le 
Jhnciiommire social sera Tbomme et la femme , 
nous pensions avoir proclamé, relativement à la 
femme et à rinduslrie, Içs principes les plus lar- 
ges association : en quoi nous étions singulière^ 
ment aveugles. 
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Ca ii*est pus seubmcntlu comûtiii^on sociale qpi 
pèse sut* riiidostrie; Tiadustrieest, aussi bien que 
h femme, sous le joug abmlbsttiit do h hoiiale 
chrëlienne » de cette morale qui fait de l^comiance 
im devoir essentiel et universel, une voie à tous 
de progrès et de pei'£îctîon. Considère;^ que daus 
iessociét<$s modernes, la loi de l\unour exclusif, 
imposé par le christianisme à rhumauité, s^est 
traduite aussi biendaas ratti*ikution des foncions 
industrielles que dans rétablissement dti mariage ; 
etYous comprendrez alors que, si le sort de l'in- 
dustrie est lié à la condition sociale de la femme , 
ce n*est pas , comme on Ta dit assez grossièrement, 
parce que la femme pmUut des enfans. Voyez 
bien que Je cordonnier, le tailleur , le fondeur , 
rborloger, etc. , sont liés » mariés ^ et mariés chré- 
tiennement , c'est-à-dire sans divorce possible , à 
t^UKiQUB métier qu'ils ont une ibis épousé, Etc*est 
là ce qui rend si répugnans les arts mécaniques , 
en opposition aux arts qu'on appelle arts libéraux. 
Un peintm d*liistoii*e,pm* exemple, peut très-bien 
et très-utilement s'occuper de paysage , de sta- 
ttiaire, d'architecture , de danse et de musique ; 
il peut consacrer une partie de son temps aux 
sciences , à la littérature , etc. ; c^est pourquoi il 
y a, dans ce genre, des artistes et des amateurs. 
Mais, je vous prie , qui de vous sera jamais ama-* 
leur de peinture en bâtiraens , aussi long-temps 
que rcxercice de cette industrie remplti^ toutes. 
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les iieure» àu jour , et toutes les jouméeë de ta 
vie» 

Vous ailes fonder ateliers de lailleurs , de col^ 
doouiet*» » de eouturièi'es « et vous ca^oiress avoir 
affranchi ces ouvriers » pai-ce que vous les aime- 
rez comme vos eufaos ou comme vos frères. Mais 
montrez-moi i*homme ou ia femme des classes 
privilégiées) fùt-il Satut^imoaieu » qui ne croirait 
pas enti'er en sbavitude > s*il lui fiillait se résijjpaet* 
au travail de vos ateliers* 

Et à ce sujet, Charles Fourier» qui depuis long- 
temps possède et iiidi({U6 le& moyens de rendi"e 
(Utmyans tous les travaux industriels, avait-il tort 
de dire , dans son pamphlet contre nous : « Les 
» iSainfr^imottîetks tombent à chaque pas dans des 
» erreurs choquantes; on voit leur journal, le 
» Globe , déclamer trois cent soixante fois par an 
» contre les oîsi£i, qui ontnusond'ainwrl'oisiveie\ 
n tant qu'on ne leur présente que Tindustrie ré- 
» pugnante. n 

Vos ateliers, aussi bien que vos maisons com- 
munes , auront nécessairement le caractère d*um> 
tbrmité momstico-chrétiemù^ qui est aujourd'hui 
lecamctère génémlde tous les travaux industriels. 
Ces fondations ne pourront établir, par cela même, 
aucun lien nouveau entre les diverses classes de la 
société. Ce n^est pas que je prétende blâmer les 
réalisations de la doctrine en ce genre ; c'est une 
bonne chose à faire que du chnslianisine y i[u^wi 
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on ne sait fatre rien de mieux* Ce qui est très-lm* 
portait t seulement, e*est de ne pas se faire illusion 
à soi-même, et ne pas se croire les malimteurs de 
Taveiiir , quand on ne s'élôve pus, en fait de réali" 
sation , au dessus de la charité chrétienne. 

Pour ce qui e$tdelagmndearmée des travailleur» 
pacifiques, il y aurait lieaucoup de raisons à don» 
iter pour montrer que ce n*est pas par cette Toie 
qu'on peut le plus utilement commencer la réali- 
sation de rassociation universelle. Il suffit, en ce 
moment , de bien comprendre que Saint-Simon 
nous a laisses très^ignorans siirlesmoyens^forgïmi- 
ser rindustiîe , et sur Tart d* associeriez hommes. 
Sans doute on pourrait transporter dans rindustrie 
rorganîsation militaire ; le peuple est aujourd'hui 
naturellement industriel, comme il éisàt naturelle- 
ment guerrier dans les sociétés anciennes. Un 
gouvernement qui comprendrait cela bien nette- 
ment, qui se jtrochmersktï monarchie industrielie^ 
et qui orgmisemh politiquement les travaux de la 
production, deviendrait aussitôt gouvernement na- 
tional , et pourrai t, en peu de temps , et sans coup fé- 
rir,aiinuler la prépondérance des puissances rétro* 
grades , dont les peuples, séduits par notre exem* 
pie, refuseraient absolument d*aider les projets 
de guerre et de restauration féodale. Saint-Simon 
en était Ifi, dans ses Cahiers sur l'industrie (1817), 

dans le Catéchisme des industriels {iBvi^) * et dans 
les Opinions philosophiques (fin i8a4 )* lorsqu'il 
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voulait donDer aux iMinquiers la plu» haute puis- 
sance poUtic|ue. Ëi comme vous ne 8ave% rien de 
mieux , eh fait de pnnUque el de réalisation , vom 
avea raison de prendre ces ouvrages pour hase de 
votre politique présente. Mais, jeler<îpète, tout 
ce que vous pouvez aujourd'hui proposer , tout ce 
que vous |}Quvez imaginer de plus large, en &it 
d'organisation industrielle , c'est de transporter 
dans rindustrie les institutions militaires, après 
toutefois les avoir d<?pouilk»es de leurs formes lïar- 
bares, et les avoir rappelées à leur caractère che- 
valeresque et enthousiaste des teinp du moyen 
âge. Sans doute vous pouvez, en suivant cette 
voie ^ provoquer un grand progrès sur la situation 
actuelle ; ntats vraiment c'est hten mesquin de ne 
savoir faire au dix-neuvième siècle que du Ckai^ 
lemagne pacifique. 

Tenez bien fermement le fil de ces idées. 

Relativement k la femme j il ne suffit pas de ré- 
péter après Saint Simon : l'individu social j c'est 
rkomme et la femme (i), car on poivrait très-bien 
accommoder ce grand principe avec les prîacijjcs 
du christianisme sur le mariage. 

(i) J'ai t-appeté au public et h lailoetrino , après ma prédication du 
I*' jauvter sur rnCTniiichisseniont àas remines f qae Chartes FouHet 
avait présenté dis ido8 la coiiceptba d*utt ordre sodal oli fa fômmo 
<»t associée a Tliomine sur le pied de l'égalité, «t qu'il avait exposé 
SCS idées en lrès« grand détail dans un uuvrngc publié eu 18^3, et 
reproduit mm une forme atirégée par Jusi- Miiinm ta iSa4 * 
la mort de Saiut^Stinou. 
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Relativement à Vtttdt4serie/ûn^ sttfltt pas» comme 
SaiiH^Simou Ta fati ^ d'élever le travail mdusU'iel 
au rang d^/ofwiionsociate; car rindustrie pourrai t 
coQserver néanmoins le caractère d'uniformité ré- 
pugnante et abrutissante des travaux monastiques. 

LVganisatîon de TindusUne est liée à la condt- 
tfon sociale de Ja ^jmniet parée que ia régie du 
travail , aussi bien que la loi du mariage , dé- 
coule toujours de la conception morale sur la na- 
ture humaine» sur la natui*e et les destinées de 
Vindividu, 

Ainsi» quiconque ii*a pas produit ou accepté ime 
théorienouveltesurlesrelationsinttmesderiiomitie 
et de la fèmme» ne pourra rien Biire de neuf eu 
association; il ne pourra réaliser quQ deFindustrie 
chrétienne ou juive. 

£t comme le |)ère Enfantin n'a encore &tt que 
proposer iim nouvelle théorie morale» et que cette 
théorie ii*est pas proposée par lui comme une 
doctrine » comme uneLot, mais simplement comme 
une opinion personnelle , ayant pour unique objet 
de provoquer la femme à parler librement , et à 
exprimer ses désirs; comme le père £n£iutia « at- 
» tend la. femme pour trouver avec Thomme la loi 
» définitive , sous laquelle Thomme et la femme 
» s*uuirout et vîvi*ont dans une sainte égalité,, i> 
(Réunion générale du lo novembre). Et comme, 
^»a/tô;7efiï;2^, iltmposeàla famille Saint-Simoniemie 
la morale du monde extérieur, il eu résulte eu 
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principe , comme cela est vérifié par le Mit que, 
par rapport h Toventr^ yoqs n éles pas plus dans 
rê^v de la réalisation , qu'avant Véloi^ncment du 
père Bazard. Vousavex seulement donné un peu 
plus d^exteusion à vos œuvres cliréttennes et 
jiuves. 

Maïs enfin, puisque» ainsi que je t*ai reconnut ce 
qn'on &i t h Tégard des ouvriers est bon , en atten- 
dant qu'on puisse foire mieux , surtout puisque 
le père Enfantin propose une momie nouvellel 
Qu importe i*iîlusion de ceux qui 1 entourent et 
qui |)enscnt réaliser Favenir en copiant le passé. 
Je ne vous dirai pas qu'il est difiictle de travailler 
à une même œuvre , avec des hommes qui sont si 
fortement aveuglés sur le caractère de cette œuvre. 
Le dijficile n'est pas un motif d'excuse apostoli- 
que; mais c'est qu'en eifet jene vous atpas encore 
I dît les plus hauts moti& de ma séparation . 
I J'amve donc à vous parler du père ËnÊintîn et 
( de ses théories. 

Ecartant d'une main liazard, et de l'autre ti- 
rant après lui Rodrit^iies^ Enfantin s'est avancé , 
niant la morale chrétienne et celle des phtloso|>hes, 
annonçant hautement que tout est naturellement 
bon dans rhomme, qu'il feut dofnner satis&clion 
la chair aussi bien qu'à Y esprit , et que le pro- 
blème social de l'avenir consiste uniquement^ sa- 
voir diriger, ordonner, combiner les appétits des. 
sens et les appétits intellectuels. 



Cette l'ébabilimibn de tous les dësirs qui sont 
au cœur de rhomme, ce déTcloppement, cet es- 
sor pvomk ii toiUe» les passions ^ toat cela décou- 
lait logiquement du dogme enseigné dans la doc- 
trine depuis les travaux à^Eugène liodtigues, 
AmsÀ plusieurs I se voyant amenés à de tels ré- 
sultats , l'eculèrent épouvantés. 

Pour moi , acceptant complètement la position 
du problème social; d^aiHeurs n*imaginant pas 
d*aulre solution que celle du père l^fanttn » {e le 
suivais. Mais je trouve qu*un homme a, dès Tan* 
née i8o3, proclamé tmUté^V harmonie, tasso^ 
ciatim tmiperselle; que dès cette époque il a eu 
la vigueur |)eu commune de poser ce large prin- 
çipe auquel la Société Saint-Sîmoniennc n'arrive 
eu i832 qu'à grand*peine et à travei's une crise 
douloureuse. Je tmive que , dès cette épo- 
que (1808), cet liomme proposait le plan d'un 
ordre social où les passions humaines qui , 
étant généralement ifkussées , smt aujourd'hui 
une cause de désordre pour la société et de ruine 
pour les individus , deviendmient les ressorts les 
plus puissans de Vassociation , et les votes {es 
plus SÙVC& de bonheur, de richesse et de santé. Je 
trouve que cet homme a présenté ses idées dans 
un ordre s}'stématîque et dans le plus grand 
détail en 1822 : {Traite de rassociattiondoimstique 
agricole)^ et sous une autre forme en 1829 {Nou- 
veau monde industriel); que dans ces divers ou-* 
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vrages il offre des sotiitions sur plttsîetirâ questions 
qui sont capitales en fait d^association : questions 
luiit Saint-Simon ne &*est jamais occupé « et sur 
lesc^uelles noa$ sommes u*ès-(aibles. Par exemple» 
ceiies-ct : 

— Moyens de répandre le charme et Tenthou- 
siasmedans les travaux de toute sorte. — Répar- 
tition des produits, ou rétribution proportionnelle 
avec garantie de salîs&ire tous les associés.*» 
Education attrayante.*— *Libi*8 essor des pamonsi 
sauvé d*excès et de dégo&t pai* Taffluence et la va- 
riété indéfinie des plaisirs. •—'Concours des deux 
intérêts collectif et iadividuel.— Équilibre de po- 
pulation, etc. , etc 

Etonné alors des jugemeiis inconsidérés que de- 
puis deux ans nous portions sur M. Cb. Fourier, 
je pris de ses ouvrages une connaissance trop im* 
paifntte encore pour être en état d*accepter entiè- 
rement sa doctvine , mais suffisante au moins 
pour sentir toute la pauvreté de la nôtre comme 
doctrifie d'association, et poiu* sentir aussi ce qu'il 
y a de fautif dans la théorie àn père Ën&ntin» 
même à ne prendre cette théorie que comme une 
solution prépaintoire du pi-obîème social. 

En effet, après avoir reconnu que Dicun*ayant 
rienÊûten vain, un ordre social vraiment conforme 
aux vues providenliellcsdevra donner satisfaction à 
toutes les passions humaines» il semlïle que la 
premtèi*e chose ù &tre était ù^éfiumérer ces pas- 
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sions, à*amij ser le coeur de rhomme) en un mol 
de détailler pour ainsi dire la nature de l*iNDtvioUj 
afin dMtre à même de trouTcr les conditions d*a9- 
socîfttioti , d*Juirmome , d'engrenage de tous les 
individus. Le père Ënfaulitt se bç>rne ti dii« : 

(c II y a des êtres à AFrecnoKS moponoes, du- 
» rables , et que ie temps ne ^it que resserrer* 11 
»y en a d'autres k affegtious vivëSi rapides, 
» passagères ^ cependant puissantes, sur lescjuelles 
» le temps est une épreuve pdniblei souvent in- 
» supportable. 

n Ces deux natures d'aflections > toutes les fols 
» jusqu'ici qu'elles se sont ti'oiivées en présence, 
» se sont méprisées , repoussées, éloignées, sa- 
ti lies.... La l'éunion de ces deux natures autour 
n du pRf^TRR , qui les compi'end Tune et l'autre , 
» qui les sent également Tune et l'auU'e » qui les 
» élève Tune et l'autre, constitue la rbugion. » 
{Réunion genémle dit rg noventère.) 

Ce n'est pas , comme ou voit, i*'individu que le 
père ËnÊtutin a étudié ^ décomposé y analysé^ c'est 
l'iiuttANiTÉ; aussi il n*a vu que les airpÊnE^rcES 
qui séparent ce qu'il appelle les deux natures; il 
n'a pas pu connaître les l'apports d*ii>ENTrrÉ qui 
peuvent les confondre et les tmir, £t pour les 
&ire vivre en société , il ne sait plus que l'inter- 
position de la tnûsième nature , du prêtre , qnx 
comble la distance des deux autres* Or il n'est 
point douteux qu'entm certains caractères for- 



mant ciontniste il ait Ùf» caraotères qtii com- 
prennent Tim et l'autre, et don traction est néces- 
saire pour établir rharmonie; mais n^ayant vu 
cjiic les différences qui distinguent les individus , 
le père Ën&Qtin ne peut pas les faire vivre ea* 
semble. 11 est réduit à &ire dans le ^«in/i/eetdans 
la cieéles trois divisions d<Htt il a parlé dam la œa-- 
nion générale (i9novembi'e), et que C. Duve/rier 
a reproduites dans le G/o^e( 12 janvier). 

Remarquer d^aiileurs que cette ersHiur est An- 
cienne et radicale damia doctrine de Saint-^iinon. 
i^Ietle erreur justifie, sous un certain rapport » la 
critique que déjà plusieurs personnes nous ont 
adressée : «Vous parlez l)eaucoup de V humanité ^ et 
vous ne connaissez pas Vindmdti. » La division que 
présente aujourd'hui le père Enfantin est une 
forme nouvelle de notre ancienne division de Tiiu- 
manité en artistes , sa?ans et industi*iels. Uorgtt^ 
nisation politii^mqnemmen avions déduite avait 
le même caractère que Vorganisation religieuse à 
laquelle nous sommes en ce moment conduits. 
Nous avions imaginé qu^une classe d*hommes se- 
rait consacrée à la science et une auti-e à Findus- 
trie ; et, dtsions-nous , comme les théoriciens ne 
peuvent pas s'entendre directement avec les pm- 
ticiens , nous mettons entre eux les arlistes on 
prêtres qui aiment également la tfiéorie et la pm- 
tique. Ët poussant cette analyse trinaire dans le 
détail , nous circonscrivions de plus en plus cba- 



([ue individualité dans une fimctton exclusive jpt 
qui est, comme un a vu, le caractère de Torgam- 
sation monastique des chrétiens. Et aujourd^ui 
nou6 armons à cette conception : Le paêtrë relie 
les deux natures (allecttons vives et afiections 
profondes)» en ce sens quHl les tient soigneuse- 
ment ëloigndes Tune de l'autre. Singulière h&m 
d*associer les hommes \ 

M. Charles Fourier, exposant Torganisation des 
travaux par 8BRIES passionnées de travailleurs » dit 
textuellement: a Une série ne peut pas s'organi-' 
» ser A MOINS de trois gnxqtes, car elle a àesoin 
n d*un terme mojen qui tienne la balance entre les 
» deux contrastes ou exilâmes, n ( 1823 ). Mais 
Fourier a Timmense supériorité doffi ir à un même 
individu la faculté de s^aflilier ù une foule desenes 
par lesquelles cliacun vaiùera ses •exercices , dans 
lesquelles chacun poum remplir des fonctions 
d*uu ordiv dîvei^ » et ainsi pourra mener de â<ont 
son développement sous le rapport des beaux-^rts, 
de la science et de Tindustrie. 

Pour étal)lir Tassociatton il £iut savoir employer 
les accords et les contrastes » les sympatbiesoomme 
les antipadûes; donc il faut connaître les qualités 
qui chstinguent les individus et celles qui leur 
sont communes. Mais nous qui , dans les phases 
successives de notre développement » avons tou- 
joiu's présenté comme la plus haute expression 
de nos doctrines quelque division trhiaii'eâ^iVv»- 



manité: '^àiykion philosophique en thdorkiadB, 
praticiens et unilalres» — divisiqu politique en 
savans, iadustrieb et artistes» -^divisioa reli- 
gieuse eo molitics , immobiles et calmes;^ il est 
clair que nous n^avons |amats envisagé qu'une des 
faces de Ja question , ce qui est un vice capital de 
doctrine. De plus nous ne nous sommes pas mis 
en état de prouver, par aucune Yérîiication» que 
cette analyse trinatrade ritumanttë fàt complète, 
e*est4-dire que dans rhuinanitil il n*y ait que 
ti'ois caractères esscatiellement distincts ou ty'^ 
piques; nous ne prouvons pas que Fassociatton , 
c'est-à-dire Tharmonie et Tengrenagedes passions» 
se puisse réaliser par -le simple concours de ces 
trots caractères* Or il y a une vérification tt^- 
simple» très-ûkcile et qui est de nature k porter 
dans les esprits la plus vive lumière, à produire 
une conviction complète et rapide. 

Je vais mettre Enfantin à même de montrer im- 
médiatement au monde s*il possède la ^raie doc- 
trine d^assocîatian* 

Il y a unité de plan dans Funivers, et la sagesse 
de Tensemble doit se retrouver dans cliaquc dé- 
tail. Ainsi dès que Thumanité sera organisée se- 
lon les vties providenlicUcs, le^mouvemcnt social 
devra se trouver en harmonie avec le mouvement 
univei'sel ; c^est-à-dire que les divers groupes de 
rassoetation humaine devront dans leurs combi" 
naisons, dans leurs mmàtes^ dans \mn fonctions 
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nelaiiveSf préseiitei^ uno image des phénomènes gê^ 
Aéraux dô tout ordre f (ordre astronomique , pby- 
sscjuiè, physiologique f etc».. );d*oÛ!lr^8ttlteq»*il 
suivrait de bien connaître rorganîsation sociale 
définitÎTe pour avoir la clef de toutes les soienced, 
pour être en étal de déterminer les rapports dé 
Ions les êkits obserré^. 

Jfe délie tout homme vraiment religieux y 
homme qui croit à la sagesse du plan général, à 
Funité universelle , d^opposer la moindre diiTicutté 
àeette conception , que M. Fourier établit en prin^ 
cipe. ' 

Cette idée indique à quelle condition la ihéorie 
gétiérale^ lien ewyclopédique des sciences, 
être établie. Elle ouvre en même temps la seule 
vme de vérification ^/lebri^i^ qui soit possible rela- 
tivement à une doctrine à* association uniperseU», 
avant qu^on ait produit la vérification praUque^ 
c'ést-ànlîre la réalisation* 

Et je prie les Saint-Simomens de considérer 
que pour eux ils doivent accepter cette l>asede vé- 
rification relativement à leurs doctrines i sans hé^ 
siter et sous peine de se mettre en contradiction 
avec leui*8 propres dogmes. Le dogme panthéistt- 
que établissant Tunité absolue de tout ce qui est» 
établissant qu'un foi tunique, la vie» se repro- 
duit dans toutes les manifestations de Tordre fini; 
il en résulte que Torganisation d^un étue collectif 
omnme Thumanité doit présenter une analogie es^ 
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sentielle avec ioiUe série qui> <:û1ôàpfeiiant le» ii»- 
Méts à^tk même geiire, forinti aussi itn éii^ 

M* Fotirier a présenté, en i8âa, sous le titre 
(tÀsîociadon agricole et domestique , une i HÉoftiE 
m L*uNitê ùNivERSELLB , développement de sou 
ouvrage de 1 806 qui a pour titre, Thème des qutàt^ 
momêmens et des destinées générales» En regard et 
comme vérîfÎGatîoti de ses idées sur rassoctatlon ha- 
maîne, M. Fouiller 8*applk|ue à nionlrer daiis les 
phénomènes généraux des ordres les plus divers Ja 
con6rniatlon pai* <ïiî«%/e des détails c[u*il présenté 
sur celte association. Apptijé sur le principe que 
|e viens d'exposer, il ne craint même pas d'entrer 
dans rexplication des faits qui tîennentaux valeurs 
nuniéri(|ttes, comme nomUre et distances des pla- 
nètes , attribution et nombre des satellites , etc... , 
distributioiidés fomes géométriques dans Je règne 
minéral, disu^ibutiou des Organ^ dans les règnes 
organiques y etc. Il aborde en un mot cette ques- 
tion mystérieuse de la mison des nomùies, sur 
laquelle s'est évertué le génie sublime de Kepler, 
et que les savans modernes ont complètement 
abandonnée , depuis que Newton, pai* la nature 
et l'ittlluence de ses travaux , a £ut passer en pnii- 
cipe qQ*on doitinti*oduire dans le calcul les résul- 
tats de l'observation comme des données j sans se 
mettre en peine de qui les donne et du pourquoi 
elles ont été données telles au monde et non pas 
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autres. Cette partÎQ dé Touvrage de M. Fourîcr 
ii*est pas, à lieaucoup pt*è»y la plas coii»idérable 
on la phisdcve)oppëc ; elle n^a^le place que comme 
vérification auxiliaire ; même il faut convenir que 
M. Foiirîer n'ayant pftsexposd endétati ses règles 
iVamhgie universelle, les résultats auxquels il est 
conduit n*apparaissent souvent que comme des 
allégories ingénieuses; d*autres fois il est telle- 
ment ea dehors des idées vulgaires, qu'il sem- 
ble entraîné dans ime poésie tout-à-fait fanUis- 
tique.Mais il ne s'agît pas ici d'apprécier sa doctrine 
non plus que ses vérifications. U sulFtt que son 
principe fcien^^i^e soit incontestable pour qu'on 
doive l'appliquer à toute théorie d'association; 

Je demande donc st la doctrine de Saint-Simon, 
au point de perfectionnement où elle est arrivée 
entre les mains d'Enfantin , présente le caraclèi'e 
de la véritable doctrine d'association y qui étant la 
science du mouvement social » doit, k cause de l'u- 
nité du plati providentiel, donner la liaison de 
tous les phénomènes, rendre i&cile et simple la 
science du mouvement universel. 

Si les Saint-Simoniens, à cause de la prépon- 
dérance donnée aujourd'hui parmi eux au culte 
et à l'industrie sur le dogme et la science, n'ont 
pas le loisir de tenter la vérification théoti^ue très- 
simple et ti*ès-naturc]leque je viensdc leur indiquer 
d'après Fourier, je les invite au moins u ne point 
perdre les averttssemens que leur donne la réa- 
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iisatim^ cette vérification pmilque*VevLUêiW(im 
le caractère lies réunions des industriels j-^eut-èirti 
que rimpuissaace où nous avons été jusquict, et 
où noua sommes encore (comme je Tai montré en 
commençant ) <le former rassocialicm des travail-- 
leurs, peUl-étre enfin que Tétat intérieur de la 
fiimîlle saint-sîmonienne seront pour eux des rai- 
sons suflTisanles de douter que nous ayons jamais 
possédé une vraie doctrine d'association. 

Le doute est le premier pas vers la vérité ! Si 
SuinlrSimon avait eu seulement la mission de pro- 
clamer ee qu*il y avutlià/aire en science» eu in* 
dustrîe et en morale? ^ lui qui» dès Tannée 1808, 
caractérisait d*une manière si lumineuse les tra> 
vaux de Técole moderne , et qui , sans se laisser 
éblouir par les hautes capacités scientitiquas de 
Tépoque, dénonçait hautement la nullité des sa> 
vans sous le mpport de la tké>He générale^ ^<*-qui 
dans tous ses travaux postérieures réckma une 
organisation nouvelle et générale de Tindusti'ie » 
^ qui» dès Tannée id 1 7> écrivit qu*il Ikllait clian- 
ger les bases de la moiide , — lai enfin qui , 
dans son dernier ouvrage » so sépara complète- 
ment du i^assé , frappa aux portes de l'aveuirt in- 
diqua le vrai salut de rbumanité, anuoncûut un 
nouveau christimisme . annonçant Yassociation 
universelle f Si sa mission » dis- je, avait été seule- 
ment de prépatrer le monde à recevoir des idées si 
nouvelles, certes la gloîi'e de Saint-Simon serait 



grande «iicore et son uopi vivrait ilaiis mdiiioim 
4eâ IipmmeSt Seulement il serait bien prejisaitt 
d'examiner si en effet nous manquons 'de solution 
mx problèmes ftociaux que non» avona- posés;' il 
serait bien important de s*as$urer si ^ comme je 
le dist nom n'ayons reçu 4e S^înt-Slmon mcm 
procédé nouveau association y aucune idée vrai- 
ment oHgînale sur l'organisation d|| travail par 
cifique. Cela n'empêcherait pa$ assurément de 
continuer l'œuvre qui se £iit aujourd'hui sous la 
direction supréiDe d'Euiàntin , puisque cette peu- 
vrey ainsi que je l'ai montré , atosi qu'Enfantin en 
est convçnM avec mol, n'est pas une véritable as- 
soqiation; mais» comme nous serions un peu 
moins préoccupés de notre grandeur persoxt- 
ii^lle, nous jugerions moins légèrement ceux qm 
sont en dehors depou$; nos oreilles ne seraient 
pas bouchées à toute vérité , nos yeux fermés à toute 
lumière venant du dehors ; enfin nous n'atten^ 
drions pas seulemen tla /emm^qnï doit aider Thom* 
me à trouver la morale de l'avenir , nous appelle- 
rions aussi l'^omm^ qui ayant trouvé la véritable 
théorie de Fassociation pourrait nous mettre en état 
de fonder» non plus xm^société apostolique ^çùx^m& 
a fait SaintnSimon» mais la société /iunmm défi^ 
uitîve. * ' 

Pour moi, n*açcept&nt plus le caractère que 
jusqu'ici nous avons attribué à Saint^impn et â 
l'œuvi^e continuée en son nom,reoonnaissantdan& 



notre! 4ooU*tii6 degrftmiiiipctrfeotiomtfiymitd^ail- 
leurs éprouvé depuis deux mois i|ii*eii rè^^nt «ous 
Fautorité d'Ën&utiii fêtais impuissant à modifier 
la direction ihèitiqm qm pmHqm à'à 1% société 
8aiiit*»iikom6iiii6 dam les > poiats oà cette direc- 
tioa me paraissait lautive » il m*est devenu H- 
dent que je ne pouvais plus rester dans la hiér^i^ 
obie ui continuer de pimdre part a ^cs travaux. 

Et comme on est généralement prévenu dana la 
dûjCtiine contre toute critique qui n*estpas ao- 
oompagnée d*une affirmattou; comme on paraît 
n*y pas sentir qu*une première chose à &ire 
pour trouver la boune voie» c*est de signaler les 
écueils de la mauvaise ; d'ailleurs étant moi- 
même profondément convaincu de la grandeur des 
oeuvres que la société^ saint-sîmonienne pommt 
immédiatement accomplir si elle savait filtre un 
usage convenable de sa puissance acqiuse , je ne 
terminerai pas sans vous présenter quelques ré<- 
Vexions sm* ce sujet. 

J*ai dit que je ne connaissais pas assez la doc- 
trine de M. Fourier pour l*adopter eutièrement. 
Mais ce qui ne Mtpour moi Tobjet d'aucun doute, 
c*est qtt*Ën£intin pourrmt avec les ressources' pé^ 
cuniaires et Tinf luence dont il dispose en raison 
des travaux antérieurs de l'apostolat, Ën^tin 
pourrait, ensuivant les idées de M. Fourîer , for- 
mer des assodations qui auraient les avantagea 
suivans i 



i** Les travaux y pré^etUâtnient m tel chofme 
^u^il enrésuUmii une fusim sporUanée entre les 
/amitiés sorties des nmgs des pmiéiaiivs et celles 
(lui ont reçu une éducation pnvilégiee ( i ). 

VinêgaUté tnéme étédtwatiQn des familles serait 
un lien d'association assurant la variélé des ira" 
mtix et la coopération de chacun à divers détails. 
• a** Ce charme des travaux joint au Iténefice (jpat 
écontmiejde l'association élèverait les produits dans 
une proportion énorate. Un autre motif d'élévation 

(0 X4MmTaiI était li réfiuguimt dans Ii!SA)cidlds«idi'nii6»qtie fis 
mot travail <Jtait syaonymo de sottjjfrance {labofare)» C^ie sjiiOj- 
nymie n'a pas encore compl^lemciil dis|)artt » puisque mous disons 
d*tttte femme qui accouche : cHe est en (mvmi* ,— A la vérild , les 
Satnt-Simoniciis entourent ce mol travail do considérai ion , d'iioti- 
«cor , de gloire , clc. Fotirier a irouTiJ le moyen iVm faire dans hs 
plus grand nombre des cîrconstancesic synonyme do plaisir. C'est 
un conp de génie. J'ai rapporté ta trc&<ju&to critique ({u'il nous 
adre»c sur ce que nos attaques contre les classes oisives ont d't»e(»i« 
séquent. ti n'a pas moins de raison bisque , voulunl montrer la ué^ 
oraâté de rendre b travail attrayant avaiu de prétendre associer Ica 
hommes, il fait remarquer qucle peuple, qui déj^ chôme un jour 
de ta semaine quand ses bénéfices sont suHtsans , châmcraii '|)ta> 
sieurs Jours durant si on se bornait â augmenter ses ressources 
(soit par exemple en partageant plus cquilaWemçrti les bénéfices 
entre lui et les capitalistes), sans dter a ses travaux leur fatigue 
atnrutbsaate. ^non il laudrail pour qu'il ne d&irât pas s'éleverjus» 
qu'a roÂMW/«t il fautlrait le stoasusea ; vms les Saïnt-ShnonicDs 
tto peuvent pas voubîr d'uno pareitio boluttou, eux qui savent 
bieii que Ptioinme n*cst pas fàît pour souffrir. A la vérité , il y 
aura toujours des travaux qui, par eux-mêmes , seraient répugnans. 
ren|qge les Saiut-Smiotticns k voir dans Fourier les solutions d^ 
cette dilfiçttlté. 
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des bénéfices^ c'est que les plaisirs de consomma^ 
Hon , en (ont genre , se trouvant liés^ datis les me* 
thodes industrielles de M. Fmner, aux tramttx 
d*exploitation \ la consommation perdrait fxmr la 
première fois le caractère improductif qu^elle a m-- 
foùrd'hui dans les sociétés ciwlisées. 

St* Enfin dans ces associations les grands probîè^ 
mes du classement selon la capacité et de la rétri- 
bution selon les œuvres seraient^ parrappoit aux 
hmmest aux femmes et même aux enfans, résolus 
trèsfacilement et à la complète satisfkction des 
associés. 

Je le répète, je ne connais pas encore assez la 
doctrine de Fourier pour Tadopter complétemeutt 
msâa je garantis à quiconque voudra surmonter 
les premières dîfiicalti% qnWre la lecture de ses 
ouvrages, je lui garantis qu*il acquerra, en très* 
peu de temps, une conviction entière sur les trois 
points que je viens de signaler. 

Je dis donc que, dans l'intérêt même de Tapos* 
tolat, et pour foire cesser le plus rapidement la 
ctise européenne f ce qui fut Tobjet constant des 
travaux de Saint-Simon , la chose la plus impor* 
tante à faire pour ceux qui ont la prétention de 
le continuer, c*est de monti*er au monde, par des 
exemples pratiques, les résultats merveilleux de 
Tassociation. rfous annonçons depuis deux mois 
que nous allons réaliser Tassociation , et nous 
çontinnons toujours la même œuvi*e de simple 



aposicii^^ par publicatîona , eu^eignemenst mi^ 
aiom» etQ*; et 901^ p*avcnis encore entrepris iqtie 
la réalisaUm d'un elppraot Ce tCe»% point de ma 
part une <ïritiqiie , yoyant trèd^bien'' '<ple mm 
tCm!chm pa$ su-^mment nous y preiidre pour 
réaliser autre <ïbo6e j; mais aujourd^ui je viens 
dire à £a%i^ii: ; t - ^ ' • 

-Taieiqiiû Foiirier tous pr^enle les in0yeii8<de 
réaliser <le Yéritabies assoeiatioiis» Faites savoir 
^11 monde sl voua refusez ces mojens. 11 ne s*agît 
pas en ce moment de caractériser Vmxsv^ih&>H'^ 
^ueâe Fourier dans son ensemble, il s^agttderé*- 
pondre à tous ceux k (|ui vous aves promis l-asso* 
oiation» et dont vous aves adopté les en&ns. G'est • 
moi qui ai prononcé en votre nom cette adop 
tion. C'est pourquoi je viens en leur' nom vous 
den^ander à la face du monde si voua ypules vous 
borner encore h romqj[filier âe$ .ptoêéïyies de 
tontes les classes quand on vous^ apporte les 
moyens de les assocfet, - 1 

Je viens vous demander si voua condaueree 
long-temps de laisser les mfms de tous les Saint>- 
SimonîenSi lesen&ns que vous avea adoptés /'si 
vons les laisseresi long-temps exposas à tous les 
dangers de réducatîon CLvUisée; ie deniande si 
voids en resterez an projet de les enfermer dans 
une nmson d*é&twaUon .qmià on votto met à 
même dV^ie/^iV aussi , les enfans j quand on 
vott$ donne les moyens de faii'è éclore et de dé- 
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velopper fours capiiçUë$ ( cq qui esl toiif Tobjel 
de rikiucatbn )» en les assocmnt eux mm m% 
Irayaux de la »Qçiét4> transformés désormais ea . 
plaisirs* 

4.a nom de tous ceux qutf émus d'espoir aux 
promesses de Sainl-Siinoa , Tiennent vous deman- 
der d*emplo^er leurs efforts et leur vie au pro«- 
grès de inhumanité , je ?iens tous deuiaader) moi^ 
si vous ne saurez employer jamais que des prédi** 
çateurs et des écrivains» quand vous pouvez or- 
ganiser des travaux où cimcun , en se livrant atix 
Qocupati^a les plus variées et lea plus oonfonnes 
à son goût; sera sûr de travailler directement À 
ramélioration de ses semblables. • ^ 

An nom des femmes^ dont vous réclamer 
franchissement , je demande si vous vous bomeree 
toujours à leur faire senUr plus vivement leui» 
souflranees, quand vous pouvez immédiatement 
leur procurer un premier degré de liberté; quand 
TOUS pouvez réaliser une association oikleui^stalens 
pt^ndraient un développement naturel » où leurs 
travaux étant d*une importance égale à ceux de 
rhomme, les auraient bientôt élevées de iait à Fé- 
^Hté et à k liberté sociale. Je demande si vous 
négligerez ce seul moyen praticable de les élever 
successivement et sans désordre à toute autre 
libertér 

Je vous demande enfin si vous continuerez votre 
mode d^emprunt lorsque vous pouvez denmnder 
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de itargeot et remployer d*«ne façon beaucoup 
plus profitable aux préleurs ainsi qu*à Tapostolât. 
Cest beau et glorieux pour tous comme poiu* 
ceux qui tous donnent leur argent» que la réali» 
sfttion â\m emprunt dont vous garantissez les 
rentes sur les apports k venir des futurs conver- 
tis. Mais enfin , uussi long-temp$ que vous n'ap- 
pliquerez pas les fonds dont vous disposez à 
urne œuvre qui soit productive par elle-même» 
ces apports successifs seront une oeuvre de petr 
dévmvment, J*dcarte toute prévision dé&vo- 
l'able^ mais je demande si ceux qui seront con- 
vertis et qui paieront les de Femprunt avec 
leurs capitaux m seront pas ùppaums. Or, je 
vous présente par Fourier le moyen d^employer 
les capitaux d%me manîèi'e tellement produo^ 
tive que le paiement des i^entes. étant pi*élevé 
sur les béucHces de Tassociatiofi > vous poui^ 
rez en employer une partie à lapostolat^t laisser 
encore tous les associés àans une situation plus 
beureuse sous tous les rapports que celle qulls 
auraient occupée dans le monde , sans compter 
que leur bonheur et leur richesse seront d*un 
exemple plus puissant à convenir la société que 
les meilleures publications et enseîguemens. 

S'il y a iiiVdï({m chose d*obscui* et de contes- 
table dans Fouj'iei* , je le répète , ce n*est pas sur 
tous ces points. 

Sougez-y ! vous avez en vos mains .tout Iç 



fmtl des travaux de SaintrSimon et des œmres 
qui depuis six ans ont été accomplies en son 
nom. Vnm^e que. votis aMe'A faire de la pttis- 
sauce qiie tous ces travaux tous ont acc^utse 
dimnera au monde la mesure de votre force et 
caractérisera la nature de l'œuvre qui vous était 
persontteUement réservée. Sit pouvant réaliser 
rassociatioii > vous cUercbieiK seulement àaugmen« 
ter voti*e iiiiluence sur les discussions politiques 
en proclamant des principes très-*larges » à la 
vérité , mais sur la pratique desquels vous séries 
impuissant , votre oeuvre y assur^ent, serait en* 
core utile, mais purement transitoire, et il ne 
faudrait plus prétendre ti opérer une transforma- 
tion radicale dans rhumanité. 

Pour moi , s*il en doit être ainsi , je ne cesserai 
pas de vous fendre grâce de la foi qite vous m*avez 
donnée dans Tavenir et de Ténergie que vous 
Bi*avez inspirée; mais tout en regrettant de ne 
plus vivre au milieu de cette famille saint-simo^ 
nîenne où fespérais être heureux , je ferai mes 
eiforts pour m*unir à ceux qui sentiront comme 
moi dans toute sa grandeur Tœuvre qui est à 
faire. 

Abel TiusrsoN, 

t*' février i833. 

Post scriptum. Quuud je teiininais ce travail 
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e&t surrenuc là tôntalîv6 indiculef de pérsëôtitioii 
exercise pat* ie ^onvcriieiifeiil C(mtre )eà Sfiiitit-SI- 
motiiens. Cette circoitstanee ne m^at paift arrêté, 
parce que je sais toute Ja force cl*01incle RodH* 
goes et d*Enft»iUii contre les sttt|]fide^ Accusa fions 
qà*ûn voudrait élever conti-e eux et qui ne p«- 
vetit avoir pour résultat que de leur assurer la 
sympathie de tous les hommes de coour. 



On {loarrftlt cfot<^o, d*à(»rè« ceqttojW âilàms h courà àe m 
écrit sur tii nécessité de i^atiefU$ irvraux indutfricis » que tes saint* 
«intooiens sont trés-prés de la aoiuUon du prabtèiiw sociat rotative, 
tneirt h \*ùrpmk»^on des travnux , putsqtt*iU râiabiltlcnl lu moùi- 
lité, AssaréimQk c*eai un t>rcttiii»r pni ; mots pour que la mobilité ne 
produise pas cmc stérile agitiitJo<r( il feai* diias le caùn dNin même 
travail , savoir développer deux autres passions s^m le«|uolles il A'y 
aurait que fatigue et ennui» L'ardeur au travail, dans une associa- 
tiou , ne peut provenir tjuc de la rivalité d*oîi naisscïit la cabale et 
Vititrigue ou bien du concours possbmié d*oii missent ia /ougtte 

Besoio do changement, génie d'intiigue, ardcu r irréfléchie, soni 
les trois passions ({u*il faut safisfiiiro, selon M. Fourior, pour rendre 
rittdastrieatlra^^nte; iamài pourqtt*dIcs ne soient plus, colame 
aujaurd*h(à, causes de désordre, S faittuiw or|pmisatioa tout« nou- 
velle ; il atttt un mttveatt mo de tutkstrœt. 



J*ai insisté sur le vice de notre doctrine relativement 5 Tanalysc 
des passions Ituniaincs. Ce défijut nous a fait confondre les lois d'as- 
GociatioD qui correspondent aux divcrees passions. Nous avons con- 
nu» j^r exemple» la loi d^assocbtion qui correspond au développe^ 
mont de V ambition t et dans laqttcBe I« supérieur entraîne rinférieur 
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ci te redrcstié t et nous avon» voulu étùufre.lo» tnéiMcs lote aux AU 
verses mira passions. Nous avons cru que l«s autres passioiis de» 
vaieot être soumises au mémo principe faiérerdiîiitté qm l'ambition. 
Nous étions bién ignorans sur l6 nowfetm monde passionnel. (Voir 
ta Théorie de tasufehUw domestiqm agticote f tma 2* no» 
ticc. } 



3c rapporte ici quelques fragmens âa discours préliminaire de la 
Théorie des quatre mouvemem ( 1 808 ) : 

«t Duc inquiétude uniterselle atteste que le genre humain n*cst 
point encore arrivé au but oii In nature vent te conduire ; et cette 
inquiétude semble présager quelque grand événement qui changera 
notre vai* Les rations y Imrassécs par te malbeur, s*att«2lient avide- 
ment àfoiife réveille potitique ou religieuse qui leur fiiit entrevoir 
une lueur de lriett*étte % dlea ressomblettt h un malade dé8es|>éré qui 
eompte sur une miramtetise guérison.U semble que la natttre soufIRe 
à roreilledtt genre bnmaki qu'il est réservé & un boniicur dont il 
ignore les routes, et qu'une découverte merveilieiiie viendra toat k 
coup disriper les ténèbres de la civilisation. » 

bcs plnlosophcs ont cherché & éluder le problème que 
présentait la malice humaine : problème qui conduisait k suspecter 
la civilisation ou à suspecter Dieu. Ils se sont ralliés & une opinion 
Utarde, celte de Tathéinne, qui 1 supposait fabseure d'nn Dieu, 
dispense les sarani de recbereber sea vues , et les autorise 2i donner 
h;urs théorie capridenses et inconciliables pour rè^e dulnen et du 
mal. !/atb^Ssmo est une c|4nian fort commode pour l*igRorooce po^ 
Ittique et morale; et ceux qu'eu a surnommés esprits forts pourav<^r 
professé Pathéisme se sont montrés par tli bien faibles de génie...,.* 
Sur ce point les philosophes ne scait pas Icjs seuls en défaut; s'il est 
absurde de ne pas croire en Dieu, il n'est pas moins absurde d*y 
croire & demi; de penser que sa providence n'est que partielle; qu'il 
a négligé de pourvoir à nos besoins les plus urgcns, comme <»*lui 
d'un ordre social qui ^utse notre honhear. » 

)* Lorsqueycus reconnu que les s^les progressives assu- 
rent un plein développement amt pasdons des deux scies , des divers 
âges et des div(»ses «tasses ; tpui daiw oe noiiv<d ordre on aeqaerrn 
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d'autmit pitis ih v|gM«ur el itv fortune (|ii*oii aur^ |>|ttft de passtotis, 
je conjecturai de \h que si Dîcu avait donné tant d*iiifIiien«o h Vtix* 
trtiction passiootiéd «t si peu & la raiscHi mu eRncmii*» c'était pour 
notts conduire h ect ordre des sectes progressives qui satisfait en 
tous sons t'atiraction J'en vins au cktcvt AKAtvrtQoe et svipf • 

TUtgTIQOe OIES ATTRACTIONS Ct HÉPOLStOKS PASStONMécS, Ct jc rCCOntlUS 

bientôt i)it*it y avait tiKm ue svsTÈue ne aiootcmskt pour le iuokos 
MATéitm ET srihiTUEL. » (Ces mots sont en petites OBt»laIcs dans le 
textfi.) 



I^arix. te t« fC*nicr i85a. 



A M. EIMFANTIN , 



Je ne suis ptus voUe ON, car je nVt ptus en vous la foi 
absolue dont vous ftiiics votre pîcrrc tic touclte. 

J aurais pu me taire «t m'épargaer à mot la peine de faire 
ccUe déclaration', à vous ceire delà lire; mab j*at mieux 
aime parler : je dots à mes amts de Belgique comme à ceux de 
France rexpltcattoii des rooiifs de ma retraite. 

Apr^is les preuves de dévoftinent et de courage cjue j*ai don- 
née* $ la doctrine, les eflbrts que j'ai fiûts |iour elle dans uu 
pap où le titre de Saitit-Sîmoitieu «t un titre â la haine et 
ntim^ris, mon empressement à accourir ici pour m'instruirc 
de sa situation, l'on comprendra, j espère, que ma résolution, 
fruit d'anc conviction profonde, éclairée de tout ce qui pou- 
vait la Qxcr, a quelqnes motifs sérieux. 

Ces motifs, ce sont smHout vos idées sur laiitorité et les 
raoycui de co«verKcmcnt qqj mènent droit au despotisme et 
Jâ la fourberio; ce sont vos id<?cs sur la femme et le nouveau 



3i 

tit'oitdii sei(}uciu', c|uî mètieitt Uioil ii hi |ii omise uité clàiuvU 
lissetnciU de l*tfiipècc. 

Vous vous posez. névâLATBiia du la morale qui doit réi^Ier 
les rapports individuel da hoiuittei avec raotnritiî et le> 
rapport» des sexes. Cependant vous cotisenteii it it'nrrêter dé- 
fuitttvctnent cette morale que ioi"K|ue vous sent arrivée lu 
feiume h laqtiello vous fnites apitcL 

jéim Huteute^ (a fui sei'4 oùUgat\tire, 

Ni alors ni nujonrdliui je ne veux nt ne puis vous clonner 
tna foi| car je ne reconnaiApemnae comme mon nKvé&ATKon 
futur ) quelle que soit rep»r|ue h hiquelle il Itsic la forée 
obligntoii'C de ses révélations. 

0 ailleurs j'ai d'autant pins <le raison de ne pas croire à vo- 
tre morale future , que je repousse votre inorale pyhenh , qui, 
selon tontes les probabilttcitf sera aussi celle de votre lenime, 
si jamais vous en iive?, une; votre Ibiuinc, dont Tappel jiVïI 
à mes yeuK qu^^unc jonglerie. 

Vous avez dit que le règue de lulin^gation est aboli: sachez 
donc ne point vous étonner que je ne vous lusse pas bon mur- 
cfaé de nia convictiou. 

Mon imagtiiatfon n'est jkis assez liardic, mon seutinicnt de 
t'êti*e pas assez iKtriié, pour i*cnrcrmur la riVdans rétabliisse* 
ment de la rue Bifonsi{rny) et je souris de pitic en li»nt dans 
tons vos enseignements cette variaute de la parole d'an autre 
oi|;ueilleux : 

L*HUMANiTé tfcst moi. 
Blasphème contre lequel je proteste de toutes n»es forces. 
Je souris plus doucement quaud vus brebis nie demandent 
comment je me porte, et me re(jardei>t avec anxiété daus les 
yeux, se figura tit qu'on doit cire mortel ieniciit malade quand 
on n'est pas entièrenieut d'accord avec vutts. Je dois ù ce que 
voi» appelez tes dissidents la justice de déclarer «^n'ils n*ont 
jamais suspecte ma santé pour avoir approché un cn&ntinîste 
ou avoir dîné ù votix' tidde. 

Bref, je croîs que ce qui reste ù liiirc pour ocitever l'o^itvre 
tliéoriqtte de Snint-Siniou ne se fera point instuntanéiueiit cl 



% 

par un seul liumine ^ uivnic il me tciiiMe qu'il ne situ point 
(ropfftt coiicottr» àts tout ce que l'Europe rcnfcrniG «lamsmt 
sciii «riiommcs avjutcds pour produire celte ncoade parlïe 4c 
I» (lof trinc sociale de l'avenir. 

JVvImcUfpril peut vous appartenir, h Bazard t\n\ lèsent, 
et à vous qui ne le sentea pas , de provoquer lu discussion sur 
ec nouveau terrum , d'en po<er les premien terme»» mais ricit 
de plus. 

Vous mgei li» rot «n tatis, et vous vous iiSlot»)c% (i) qtt*oit 
ne vote pas déjà eit vous Tliommc plus grand qtie Napotdon. 
fie serttit-il pa« inienx de donner h cette foi l'occasion de «et- 
tre, et , lorsipiVUc est ndc , l'occnsion de s'ulSirmir? 

A mes yeux vous avez fait tout le contraire. 

Dan» ie moment même oà vous prctcndie» u ma coufiaitce 
entière, vous vous déftics de mes rapports avec Bazard, ma-: 
dame Daxard , Dttgied , Canot , Reinaud » LerouK, Tinnsno , 
Jules Leebevaticr, Charton , Laurent , Lucordaire » Satut-Clté- 
ron, etc. Rcdouttcï-vous doncJ'examcD? 

Votrs avez amené la disicnsioii en voulant vous établir loi 
viVAtrra, en voulant proclamer un nouveau droit Ha seigneur ^ 
tu pix'tcndant rmtis(r, c est*ô-dire en voulant obaudonner l'a- 
poslolat, qui «îloit très actil*, pour envahir aclucUemat le 
monde matériel par des emprunts successifs et des travaux de 
Itluseii plus comidcitibics. AujourdliH* qiie, grâce surtout à 
celle denwcre prétention , qui renfermait une promesse d'anm- 
lioralionimwi^^f pour le peuple, promesse si cnivranic pour 
ceux qui à Paris ou dans les provinces ue connaissaient point 
le degré de développement de la doctrine et les dispositions 
du woitde extérieur a son égardj aujourdliui que, grlicc h celle 
promesse, vous avez eotiquis le Irône de la nie Monsigny, vous 
ixconnaisscz fmaîs tmtment) l'erreur qui vous a fait expulser 
lattt d hommes forts, dont le grand tort est de ne imi avoir 



(O'rvoistème enseignement, p. 19 1. 
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pu coarijicr la i&tc cl s'cifaccr cfcvditt vouftf et dont quelque» 
un» ont prdfôré le besoiu dvtm rmddpendancc tl la splendeur 
factice dans l'asservissement; et vous sentez votre impoiswni» 
h eKécttter vos plans industriels. Voire droit da seigneur s*eit 
transformé en un appel à la femme, qui révélera avec vot» 
quand vous jugerejc qull on sera temps; et pour voHcr votre 
hi thmte, vous parte» d'une M 4€riU, qui ne sera en réalitlS 
qne Texpresslon aténographiéè de celle-lè. 

D'abord vons avex vonlu faire de l'humanité an Goav<mtt 
et de la rac Monsi^ny sa première habitation « dont les cases 
s'étendraient succcissivement comme un bas de laine sur ie 
globe tout entier. Aujourcrhui, voyant l'état matériel de votre 
société (si société il y a), vous dîtes qu'il faut laisser dans le 
monde extérieur les Saint-Simoniens qne le défaut dû (orUm 
(sâince du 12 février) ou les liens de famille empêcheraient 
d'aiTfrertrr ite fme amterte fossé qa'aa» autrbs. Serait-ce bien 
là , avec votre dogme de la toi vieanU et votre éroit du mh 
gnftir, qui en est à l'état de doctrine secrète > le moyen de r&- 
User la prédiction de Michel Chevalier^ qne dans quatre ans 
vons serez anx Tuileries? Je conçois qu'avec des Idées nosss 
folles vous ne prétendiez pas faire acte d'abni^atton et de sa* 
crifîce en catéchisant la France et l'Europe jusqn% celle 
époque. 

Je doisiufêrerde vos deux derniers enseigfnemenfs que vous 
vous apprêtez h expulser de votre établissement les prolétai- 
res , les &îbleS} et à vous ôter utnsi ïe moyen d'aller aux pro-> 
létaires, comme en expulsant les hommes forts de savoir «t 
d'éloqaence vous vons étesâté 1:6 moyen d'aller aux hommes 
forts. 

Passons à Tindustrie. De grâcC| quelle foi voulez-vous que 
j'aie eu votre capacité de flircctîon sous ce rapport ^ quand) 
placé au centre des opérations, vous vous êtes trompé ami 
grossiî^rement que votis l'avez fait sur les dispositions des nou* 
Saiut'Simoniens à l'dgnrd de votre prétention à envahir l'Ia- 
dostrie? Aujourd'hui vos émissions de rente, prises sur la fot 
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èii tWàneineiitdu Chnrtcinage indttftricl (i), ne servent qu'à 
nourrir les habitante és VétmhVissemmt Momçtvf^ <léjà le cd" 
pitot est coiisominé » et vaiu atitioucc» de iioitveltcs dtnbsiotis 
qui doivent avoir te même toia. Ici je crois devoir renouveler 
uae demande qoe je you$ ai déjà faite en sdance « c'est de dé- 
clarer dan» le G(oèe la destination réelle dc$ emprunts et t'a- 
tmndon de vos plans de réalisation industrielle* J'ai répété 
cette demande ù diifêrenles reprise»; vous ii*y avez pns eu 
^rd malgré la promesse que vous en avic£ faite t 11 mé sem- 
ble cependant que c*est là le seul moyen d'éviter le reproche 
de mauvaise fol, 

0n mot sur votre compte du mois de janvier. Si Ton pou* 
vait dire de tous ceux qui lisent it Ghèe : Oeaks hnkni et mn 
TÙiebunt , ce compte pourrait ne pas annoncer une fin pro- 
cliaînc de votre règne } mais je crois que quelques lecteurs 
du Gloke ne sont pas tout>à-fait dans ce cas. 1 1 2}000 fr* de dé» 
pense contre i4t00O fr. de recette ! dilTércnce, 98,000 fr. pour 
un mois. Je ne sais pas, moi , tracer poétiquement des rou- 
tes en fer qui permettront à TOrtent de nous arriver par une 
voiture à vapeur, à fOrtcnt avec ses femmes emprisonnées 
ctrédattesài'usufrttttd'undixièmeott d*«n centièmed'horome, 
avec sa misère, sa malpropreté si grande que le Coran a dû 
s*clcver contre elle , ses jcâncs, ses macérations; à l'Orient 
qu'on nous dépeint comme le règne de la matière, de l'iiidus- 
trie, quoiqu'il n*ait presque point d'industrie, comme te 
paradis des femmes , quoiqu'elles y soient enfermées ainsi 
que des oiseaux dans une volière, comme le royaume de la 
seusualité , quoicpte de l'Orient nous soient arrivét le mysti-^ 
cismc et la tradition des foquirs , et qu'aujourd'hui même 
rusa0e du vin et des liqueurs ait grand'peine à s'introduire 
enTurquie; à TOricnt qu'on veut réconcilier avec l'Occident, 
quoique déjà depuis long -temps t'Orteut ne demande pas 
mieux que de ii*a voir rien à démêler a vee rOcctdent;u l'Orient 



(1) Appel d'Oliade iWdrigaci. 
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('OAt on voadroil aujoiii'iriaiî nous filtre occc}>ioi% mi tnmni 
{Kirliclfem<înt f la civitisutbii ^ (|uok|uc depuis |oiig-teiii|» 
J'Occîdl>iit Vah iMpassé en eivIMsattoii timtériettc et moratCf et 
i{ue l'Orient en soU aujounrhiû à «levotr emprunter tout pro> 
Qvhitk rËurope.r Je ite suis pas même un bardlpropytiscur r 
mais j'ai mantd uti peu les elitffre* dans ma vie, et il me sem- 
ble <|tie 100,000 fr* de d<!Gctt par mois ne promettent rien de 
bon ) et ne fout pa$ supposer grand talent industriel chez le 
cljef «fwi ne l'a pas prtîvu, 

Si des 1 13,000 fr., tota! de la dépense de janvier^ l'on âéAnït 
4^)000 fr. pour les dépcnsis extraordinaires qui y sont com pri- 
ses 1 il reste encore 70^000 ir. de dépense mensuelle ordinaire , 
ce qui &it par ait ... 840,000 fr. 

Je suppose que « maigri la ptoieHaiion tkt mem- 
brêidel*Hmi(»»t /ûémrefûetim u'ont point voulu 
voyager dans tes images » les dons coiiltnttcnt à 
produire comme en janvier 149000 fr. [lar mois : 
par «u tfiStOno fr. 

DéPtciTpour ranuée , 673,000 fV. 

Si Ton ajoute que déjt\ i5,ooo fr. «ont déclarés rrglés eu fé- 
vrier^ et que des sommes considérables le sont en mnr& et avril, 
et qu'en avril il faudnt payer la rente des tlcux premières émig* 
sîoiis, on sera facilement convaincu que même lu réalisation 
de tontes les propriétés foncières <lc vosadliértnUs , qtie j'éva- 
lue {jéuérciisement it 5oo/)00 f., ne su/Tira pas pour couvrir 1» 
déficit croissant pendant cinq mob, (imcr, iHar3,amtg mm, 
juin , Jvthhwl 

Prétendrex-vous couvrir tout cela par les nouveaux em- 
prunts? — Les emprunts ?,o » i5 et to pour 100 consommé 
i^cdaeUvment, et qui bientôt cesseront de trouver des ama- 
teurs, ne peuvent pas mener bien loin; «t vous vcrrv» que 
vous avez eu raison de rejeter bteji loin la rtcTio.i de Tamor- 

BA9(QueRotrrE ! Banqueroute d'hommes et d argent.... 
Voilà où 1 on arrive qtuuid on prétend renfermer la vie 
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de HiHinqnUc; dansun homme et sa voU àam une gazette; 
voiftk où l'on Arrive en joiiaiti le révélateur, eu siii^eoiit la pn-* 
pAiitd, Cil se [)lii<;nnt: eti dehors du réel, en se jetant ù corps 
perdu diiii!^ iino logiqttc que le sent imeiit ne retouche pos ; en 
escamotant le» trinità et tes dualite's comme joueur de go- 
helcts svi muscades, eu aunouçaut la ùn du sacrifice, i'avdue- 
ment de la roatît^re et la sanctincatioii de i'égoiismcj en vou- 
t»iit se mêler de détiet <|oiitid on n'a encore rien qui puisse 
fier ; eu rébalnlitant touv ce qui bst, ce qui amène trèshgi* 
^entent A glorilier le juste rnîfi«tt, et A eonstdérer doit llf%ue{ 
comme riustmineut du progrès (a). 

tu pfii Me crierez- vous encore s Vom croyez m diabie, d 5iï- 
tan! Eii non, je ne crois pas au Mal comme existence abso- 
lue; ma» que «igiiilicrait donc h progrès n'y avait pas 
toujours du mal à rejeter et du bien à atteindre? 

Votre propre erreur vient de ce ijue votre orgueil vous fait 
tout mpporter à vous, au chef ; de ce que réellement vous ne 
sentez pas Dieu , la vie utiivcrsellc. Vous dites sans cesse que 
Dieu est hui ce gtti wvt et tetU ce qui bst; moi je dis qu'il est 
non seulement ce rvT et ce qtd isr, mis aita» ce qui sBitA. 
Posée de cette itianîère, vous ne trou verex plus la définition 
de Dieu uu argument aussi facile. 

Saint-Simon nous a appris beaucoup de grandes ctibses; 
nous eu avons accepté tieaucotip rraittres comme cou&dqacn- 
c(*s de <Mftles*li\ ; je couttuitcrai a les en^icigiier avec boitiie fut 
Li stiuplieitc, par In presse , I écriture et (a parole; mais il est 
des ctiosci qui sont cticorc ù dire ; là eouiincitcent les nou- 
veaux tittvuux, lu liiiit votre tiutorilc pour moi, 

A cette occasion f monsieur, je suii uise de vous exprimer 
ma recounnissancc pour ce que vous avez latt pour la pro- 
pagation de la religion Saiut-Sin>onicniiC| je vous appuie- 
rai volontiers quand votre but et vmmtyens ne seront pas con- 

(t) Qui uc peut plus âtrc malade comme un Itonrgcoii» ut qui nu 
pfai plus avoir que dfs maladie» tic tloetriite. {.Si*ancc ilu is rêvrlrr.) 
(t) (iUitie du ifk (ivtier. 
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tmii'Cîùtncii sciittmcDts^ mms, croyai^t <|itet(fuâ peu à fa s|ioii« 
tiiiitiité dittu rttoiuiue, jot du combnUrc la fausse vain dum 
Ja({itelle je vous vois engagé^ |>arccr{uVlle me paraît tic imiui'ti 
tï retarder les vérttubtcî j^rof^rè»» et h éioigiier tous les lioiiw 
im» qui ont le seiuhneitt de leur dignité , et toutes tes femincs 
<jtii ont quelque pudeur. 
Je vous prie, Monsieur, de vouloir agréer mes salutations , 

TOUSSAINT, 



P, S, An moment où je corrt{*e t'épreuvc do ccUe lettre, 
j'uppreitdf qu'une nouvelle di sieitstori éclate à rctabtfssemeitt 
Moitsiguy. £ur<iiiti» veut déposséder OHiide llodrtgues comme 
ctief de m quKs appellent le ruitr, et Ofiiidc Rodrigue^ scfm^ 
comme cliel'de la tlôctriue et de riiutnauité, eu rcmplacenicnt 
{rjSiifhiitîfK Cest là iiue conséejuenee uutuix'lle fie ht fauttc 
vote dans laquelle on s'est jeté. 



luPHtHEBie ii£ umtt im^àkr. vive ne l aLovvttc. t.* 
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AU BOftBAV DE U REYOE EKCTCLOPÉ^iqUE > 
Rue DfiajMLMtf'Pias» , n» 26. 



Ellé contient les orlicles «otvui» : 

(. De la T«n(l«ncc nouvelle detidéec. ' 

S. De la Société «tlnt-dmonienoe» p»r Jean Meyimul, 

Z. h^s ltol$ Principes ; Roia9f Yieeno, P«ri« , par CltaHtspiJier. 

4. Caii^dur«Ui»i« mr les Boanccs do i» Ytwata et dei Etau-Uni», pftr 

De» Vartoitoni de la tiille rlicz los mammiflres et daot le« nées Iiq- 

miiiRC< , par M. /.*. Geo^hjr-Stiint-'fJUmnt. 
6« fiorÉducation pabliqafl,par II. Souveibre. 
7, Frogment (iir ta VaiachEo, par M"' ÂàélaUU Ilfont^ot/ier. 

l4*AxAt.Y8Ë nfi ciKVUAiTe'iioiT ovvRAOf» de (ctcacea at do littérature , dont 
â ttnufricalm, 7 angliii*, 9 allemand*, < «ulsfo, lû iiatient , S beleea , 7 fran- 
pats. 

JUaJumv «aEKTtfiQm kt iminAniE. — Cour* de pl^oto^de de If . louf- 
fniy i ^ StmuMât rAeadémiedeeScleiKei pandaal le m»i« de janvier 1 832 ; 
— Soclâii g(t^U{màe Londro«|*^Soclëid llnàtjinc doLondret/— SocI^kS 
aeotogiqtto do Londfet ; — Socitft<S anlhropologique do Parft, — Observatoire 
doBnttclIcsi T*- E»pédltlon orfhéocrapliiqne ea RuMle; — Arswial maritime 
d*Atcia»drle ; — Système p4<nitcutiaire en Suiise; Travaui do TAnio h 
•Tivoli; — Ruines de Solanto en Sicile} — Lettre sur h» tbéâlm de Paria i 
~- Notice nécrologique «ir Sodeo, 

La puUlc«ibn de ce reetnfl avait épround d«i retarde qoe tes tteaveaiix éât' 
tewitant faire cener. Leslivi«iKWt HAfémrkt^moftt m>rUt pareltroiit de 
qntiiM joom en qiifoee |o»r4. 

Aptrtirdal*' mai, la Revue BTXcrojov^oiqvB paraàra ton* î&quimtc 
/ou»» le I" et lo 15 do cliaque mois. Ce recueil rrecvra aiosi un iattfi^i plus vif, 
sans rien perdre 4» caraetiro encyclopiidique qui lut e valaiarépataiion ea £u- 

m 

rope depuis treize «n«. 
MalQré bf eccasiiHiéi par ce iMNireati mode de pobltcetlett, on a f» Te- 

eirfttf des'eWmier , M«« «a§»ieniation JeprÙFt pour touterannée <83S^ 

nui D8 iMBoiniEirBifT.* 
A Parts. ... . . 46 Tr.' pour un an ; M tr. ffwr «ix mois. 

Dans les dépirtement. . . ' 53 » 30 » 

ANtrsnger. ...... CO . * 34 #• 

En Angleterre. .... 75 » 48 » 

A partir du {*' mai pro«liaia , peur Paris et fcs dcpartemcaa , et du 1" juillet 
pour Téiraiiger , le prix do rabonoement toa au0meft;d< 

On s*al)onAc h ?ms, nére w SAitm-PknKs , 36. 



Lorsque le motivenicnt de prop&f{ation des doctriitcs saîiit- 
simoniciines commença à s'étemirc ho» (icPnrts, uous saisîmes 
ftvec emptessetneitt, mon ami Leroux et tmif Ymcsami ^m 
mm était offerte de nous rendre a Grenoble et a Lyoti pour y 
répandre Tintérét des idées nouvelles. Pendant trois mois, tant 
par (les séances publiques que par nos relations parlicultères avfic 
tes hommes les plus distingués de ces deux viHes, nous nous 
sommes efforcés de diriger les esprits vers la discussion des nou- 
veaux problèmes d*éeonomie industrielle et vetslesbautesconsi- 
démlious dtt progsès de rbumaniié. les doctrines que nous pm- 
leastons» et qui se trouvent résumées dans quelques discours 
imprimés et quelques articles àaPréeutseutj diffêmîent sur plu- 
sieurs points de allés qui, sous le nom gcnémi deSalnt-Simoii» 
étaient enseignées par le Clobe, mm demeuraieitt toutefois d*nc- 
cord avec elles sur les bases fondamentales. Aujourd'hui la reit- 
gion satnt-simonienne &*est transfomtée eu une théorie toute 
nouvelle dont nous ne pourrions partager la responsabilité qu'en 
abjurant les principes que nous avons consciencieusement émis 
devant tous. Si nous avons appelé de tous nos vœux Taméllora* 
tion des classes piolétaii*es, nous n^avons jamais pensé qu'elle 
pàt être le prix'd'une dégmdante soumission, et Faceroissemcnt 
de leur dignité et de leur indépendance nous a toujours paru 
chose plus précieuse encoi« que TaGeroissemeat de leuis jouis- 
sances physiques «t de leur Inen^'Cre matériel. 
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Nqlre lïut, surtout a Lyon, a GOïtstamment été de moiitm- 
aux hommes pour lesquels de tels enseîgnemens pouvaient Mve 
profitables, quelles imnteiises ressources demeuraient étoulTécs au 
sein de ces masse» laborieuses, et quelle terrible puissance pou- 
vaient y éveiller le dénuement et Fliumiliation. Une répartition 
plus équitable des richesses produites par le travail de cette im- 
portante pariie de la nation sera toujours Tobjet de nos dést», 
mais nous ne periaettrons jamais qu'une aussi Intime atobition 
devienne le voile de tentatives immorales ; c'est pourquoi nous 
avons protesté contre la société satnt^'Simonieiine lorsque son 
chef a voulu abriter ses diéories sous Ui protection du nom de 
prolétaire* 

Aujburdimt nous adressons cette note aux personnes avec 
lesqudtes nous nous sommes trouvés en relation, pour les 
éclairer sur la dispersion mile de ranctènae société saînt-si- 
monienneet pour que ta similitude apparente du uom ne les égare 
point sur la dissemblance fondamentale des idées. 



• Utile I0 cour* ili» ao(ro miisloa ooo Mttic |>«r«onno fot att^oMo « 1» tœlété 
tt chtTQdo de «intloucr s Lyoo reo(ci|piemeiit <Im Idiea i«int-iia)Qai«4io«c ; 
cotle pmofme t'Aïuit («tirée de !• biàrmhfoe été renpbcép per dei» jeanet 
ffim «tswfêê de Put* ,\pd fonaent ce que b Clote emtttoue k wmut tigUtê 
de fyon. 

A Gxwfibk, mi amii wnt toujoun ^meorde indépmààaa de tout bon Irië- 
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SOCIÉTB SAINT**SI1II0NIBNIHë. 



Un ÙLii nouveau y saillant, origitiali a seul marqué cet instant 
ci^hésitatio» et d attente qui a suivi le choc Imprévu de la der- 
nière révolution ; c'est le développement de la Société sainte 
stmonieone* Ën tous lieux. , àift chairey à la tril)ttne, au |»alaiset 
au théâtre, dam \e$ salons, dans lea cluhs, dans les ntelteis> 
Tair a été vaguement rempli du nom de ce philiosophe sorti du 
silence de la tombe à la première lueur de cette confuse aurore 
qui eommence àéciaiier les ténèbits. Il était apurement remar- 
quable de voir cette crise populaire, qui avait brisé le trdne et 
chranlé Tautel t &ire soudainement surgir une doctrine nouvelle, 
et cette atmosplière lourde et fatigante, qui répandait partout 
rabattement et l'immobilité, lui donner mouvement et nour- 
riture. 

La recherche de l'origine de ce phénomène, et l'appréciation 
de sa valeur c( de son étendue, sont des problèmes dignes de 
Tattention des hommes qui ont appris à considérer gravement 
tout ce qui se rattache aux questious sociales, et qui savent qo*il 
ii^cst pas plus de singularité dans riiistotrp que de bizarreries 
dans la nature. 

Je vaisjssayer de montrer, par un examen rapide, et sans pé- 
nétrer trop avant dans la profondeur des questions, comment la 
mission dont se sont emparés dans ces derniers tems les saint* 
simoniens résultait du nouveau besoin de progrès qui se faisait 
sentir; on eompiendre alors comment leur tache s'est trouvée 
accomplie, et par suite le lion de leur association anéanti, du 
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joui* où ils ont eu terminé leur large et hardie proclamadoii des 
problènies nouveaux que lea sociétés doivent résoudre. 

Long-tems les philosophes qui vivaient parmi la société' ont 
porté sur elle leurs méditatîoDs et leun calculs ^ toujours la con- 
sidérant telle qu'eiie était , et nes*aperccYflnt point que ce toui^ 
billon, an milieu duqud tls avaient été jetés , &*avau^it en tes 
entratdant avec loi ; comme ces astronomes qui étudiaient le ciel 
sans mettre en doute la stabilité de la terre, parce que dans sa 
cottise ék lesemiioftait avec elle» et qu'ils ne h senlsient point 
se dérober sous leurs pas. Alats lorsque Galilée» portant au chrls- 
tianisme les premiers coups de Ja science, eut itié riiomobilité 
delà terre, les pliilosopbes marchant a sa suite nièrent bientôt 
a leur tour riinmobilité dont les ibéories catholiques voulaient 
frapper l'hunianilc. 

L'humanité se meut. Dans ce mot se résume ce qQ*il y a de 
plus puissant et de plus vaste dans le géuie du dtK-buitième 
siècle. Lé progrès de rbumanîté est signalé; mais quelle limite 
est posée k sa carrière? vers quel but se dtrigenl.son instinct et 
8a.persévéranGe? et comment fijcer, d'une manière assura* et 
audieutiquc» par de simples présomptions philosophiques^ le 
point. immuable vers lequel elle s'avance? 

Une grande nation s'est levée, et se livrant elle-même tout 
entière à la tbMe, pour lui servir d'expérience vivante et lui 
donner lu sanction de sa voix et de sa vdouté, a prononcé ce 
grand mot à*é^aVté, qui renfei-me la loi du mouvement et Ta- 
venir du monde. Égalité \ c'est là le terme jet, infatigablecomme 
la terre qui , sans cesse portée en avant , abandonne à son orbite 
la trace des points qu'elle a. quitté, et, dans sa marcfcc gigan- 
tesque, s'avoisine chaque jour du sommet annuel de sa course, 
la société, conduite par sa teadanoe invariable, et uepcnlant l'é- 
quilibte ni par les secousses ni par les balaocemens, gmvite in- 
cessamment vei:s le terme de sa destinée. 

Cette égalité n'est point Tégalité tmnultueusc des révolu-. 
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Xvsm populaires , ni Tégalité fiépulcmte des ràinibiw motus- 
UqueB î c*6ftt cette profonde égidité des tm% modernes, fondée m 
la diversité des individus et Fmiite de la «ce; i>ase de toute 
association éijuitable, droit doniiéà chacun de vivre dès Venknee, 
pami ceux qui rentourent» au vrai titre de son mérite et de m 
valeur. En partant de cette large définition , népiion complète de 
tout privilège de faveor ou de naissance, il est facile, lorsque )*on 
promène un regaid impartial sur les combinaisons qui constituent 
la société qui nous environne, de reconnaître en avant du but 
bien des trevaux, bien des années. Tous les pas doivent êtrepro» 
gressiveinent franchis, et vouloir faire bondir tout d*un saut 
rhumauité, pour la jeter sans transition a ce but éloigné qu^èlle ne 
fait que'd*eiltievoir, serait méconnaître le progrès tont autant 
que les apôtrrâ de la stabilité. Le tems ^ui pâratt long à rborit^e 
de ritomme souvent est court a celui de rhumanîté : aux grandes 
masses les grands mouvémens, et aux grands moiivanens les 
grandes durées. La vie civile et la vie morale mardieiit d'en* 
semble, et un homme se modifie plus en un jour qirun peuple . 
ne se modifie en un siècle ; mais au cœur d*utt peuple l'éducation - * 
Jette des racines de cHène) et ni vers déterrent tempêtes du ciel 
n'ont d'action contre elles. Une idée nouvelle, c'est une position 
nouvelle; et quand fidée est saisie, la position est bientôt prise, 
et n'est abandonnée que pour la position plus haute qui lui jette 
son embre. - 

. CSette grande pensée des tenus modernes, cette pensée directrice 
as&viée du mouvement des nattons, n'est plus aujourd'hui la 
pioprîélé exdusive de&pensettrs et des pbilos(^hes ; elle est versée 
dans l'atmosphère comme la lumière du ciel, l'air de France en 
est imprégné et en nourrit ses enfans, et le caprice des vents en 
promène la semence sur le inonder Ce n'est plus ime opinion 
théorique qu'il soit permis de refuser on de discuter, c'est une 
loi, et une loi paiée de toute la solennité de l'acclan^atton d'un 
grand peuple; ses adversaires les plus opiniâtres n'osent pas éle> 
ver contre elle mie voix pleine, et la battre hardiment dans sa 
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hmiUimi^mà i^tttuiqtter ait pciaeî^ ^dî I«» ^ise» ei» ûe 
i^fetààldU 4étwil» il» dé^adftiH fied à piâcl leun htabea^x <î^ 
t«mi»ii mais lit loi se detoole en tme 8«tie donc ehwim mkki 
fjfifm de e^Jut^ Juisucoédd# «t coosé^uence de celm^ Iç 
procède» arrive iiDpérleitséaieiit k mn tour, et iippos^ «oaoïcdre* 
VégsMxiip ImfmMt amme h tmntç du tm$f poumiil «a 
route da même pu a travers le calme et 1» tempête» et «jintul 
Paigtttlle> çiii entnkeà sa atiite totta leaie^a ei donne à IV 
pitiibit pttbbque sa r^e el sa direetioa» s^anàe un iastant dana 
le m!k^^!^Jmmtf empêohée par Tobatacled^uu pmilége, 
riMiiieide meuitraoïiiiepotir kpriviloge, etï'«igailleae|imiid«i 
niarciio» 

Ua iQjDiétéade l'antiquité et du UK^eu âge étaiirat fbnèkB m 
le priacipe de fii^dîté ; noua avoua pnnenl le priucipe de oos 
pèm> laaia noua u'avona poîut euoore entwiameui tompa uvec 

~ leur héritage. Ce que nouanommoo&pffivil^fesdenaissauoeétajeitt 
deamodea d*orgaui9HUon césultant du pacte so«îtil } et » sous peine 

. d^aoarcliie» uous ne pouvoos les effacer que le Jour où la civiln 
aBtîon 'a puissance de h» remplacer par des modes nouveaux 
lieséa sur le prinoîpe nouveau f Tunité de k lace et Te^tté des 
droitit. AioBÀ Us législateurs éloa par le «oosentement du peuple, 
fo(t» d' avenir, ont éioulTé de leur crédit le$ togîsbteura hérédi* 
taiiea, débnaçaducsdefikKkililé; ainsi uaelé0itin0|jéd»(Nmvea- 
tion eaf venue se fdacer, comme un anneau de trausttioai entra la 
HgiAiiM par v(4oitté divine et h lésitimiiépar volootepopu- 
lain* 

Tootprivilégfd poneetr lui uogenatede i0ait»^Mdévc^>pe 
à mesure ^ue Fassoeiation se perfectionne i il importe donc à la 
sécurité et auprogrès deasociét^dereiâomeràrorigiRedetoutea 
. uliQ$es, et de marquer à l'avance ce qui, daua leur cohstilution , 
dérive de riuégalité. lies liommes prudens visitent avec sojji les 
fotidatioas des édifices « donnent réveil sur les colonnes c|iance> 
lentes, SjMittennent le faîte, et se li8lenl do préparer Tappul nou- 
veau, li» question préalalile est doue dedetenniaer la ttktiont de 



hoaqm Vm iMéûai mfmtmesit $ar <îe cftnKtètv modem 
des 80CKtQ8| si fetttoniiees de tmviûif ^sî lidïtt d'indutirie» et fpm 
Ton pèMriiBmeiiBe poinaiice qui tsttaehe autoar do âjn(»k 
nommé proprîét^t sVttii^it pmmpteiiumt en Tesprit oneoois^ 
peniiteR- entre celte force indintndle abandonnée au donunne 
privé des citons pfopnétaîfes ç la force militaite abendfinoéey 
durant le moyen âge^ au doniaine seigiieurtaldeà nobles féodatrr': 
même puissance sociale remise m hasard de la naissance ^ tnéme 
diioit de maître sur la direction des hommes tenus a la .solde ou . 
au saiftite ^ utérae guerre d'usine à usine et de cbâteail à château^ 
même bonté à celui qui faillit et a celui qui tombe, môme for- 
tune et même bônneut a cditi qui domine et ruine ses vaiaiaa 
par te combat ou par h cononrrenee. • 
I Ce droit naturd , qui dans son essence doit être une exteti-« 
1 SÎ09 mesurée de la penonnalité de rbomme sur la nntière du 
globe, devient 1 par iMitraiie qui préside à sa r^artltbn» une 
extension dér^e delapeisonnslité derhomniesuroelled^aitttes 
hommes. liO propriété imvisag^ 4e haut est^ en quelque sorte ^ 
ie pacte d'assoetation entre llmmine et la- tene^ et son existence 
est une dea conditions physique» de rexlstence de Vhumanité à 
la surface de sa planète : mats le principe philosophique de^ieure 
seul impassible et stable» et traverse les %e$} le inodei soumis à 
une peipétuelle tmnsfbrmation, varie comme Vesprit des peuples* 
Les codeSy qui se renouvellent, imposent à la transmission et il 
l'usage des lois nouveiies ; et notre dix-neuvième siècle, qui le^ 
pousse les servitudes dumcgr^n âge, en est encore à hi troi»éme 
phase de Tesclavage antique. 

les esprits les plus sages conviennent que cette otgaitisatioii 
féodale du travail fonneeittre notre association et celle de Tave* 
nir. la difierence b plus frappanie et la plus générale. Mais corn* 
meat combler ce Iba» si profond et si krge ? par quel règlement 
de .jassiceiemplaeertecapricedn hasard? • 
Il est assurément naturel de comparera une vaste eitceinle 
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à*&iém ce sol do B*niaoc sur lequel naissent ttiut^âe richesM»; tl 
ii*«st f»s linûte à réteudiie quo doit occuper une ubiqc. Dès- 
brs tout inivite élément a communiquer au pays cet ordre indus- 
triel qui fait prospérerratelier. Mais sujourd^bui Didle lunuouie 
entre tous ces travaux qui germent , grandissent , ebancèlent ou 
meurent h Taventure : partout désaccord , désassoclatton* Au lieu 
de cet assemlïlage de travaux iucobérens, conduitsuniqueraent par 
un caprice aveugle ou une concurrence clTfénéei ruineux exempte 
pour tout é|ai>lisBement qui serait assez insensé pour en oser 
imiter rimprudcnte liberté et la foUe anarchie > se présente 
aisément à Fesprit la coucepjiion d'une sage et intciligente har- 
monie : la distribution des instrumens remise aux mains de 
màttres habiles , ïégulatieurs éclairés de b pioduction , élus parmi 
les plus capables > coordonnant les eObsts ve» un but convenu , 
l'étribués au titre commun »'celui du auvail accompli. 

Cetteactivité toute pacifique des soctétesmodemes^ avides de ri- 
chesses, non plus par la ooiiquéte mais par rindustrié^ ne se dé- 
ploiera avec Insurance qiie lorsqu'elte sera bstsée sur mic associa* 
tlon vraiment physiologique de ces membres si varies et si nom- 
breux qui la produisent, La destinée de rhumanité, ii la surface de 
ce globe qu'elle clinnge et embellit sans cesse, promet b ses travaux 
industriels mie importance plus gronde encore, dans Thistoire du 
monde, que celle des Uiivaux guerriers de son premier (\ge. Si 
le despotisme des privilèges de la naissance a pu marcher de pair 
avec la brutale domination du glaive, il doit cesser aujourd'hui 
qu'il it'est plus besoin deTambition des rois ou des haines natto* 
nales pour rapprocher les peuples et mélanger leura progrès. Que 
régalité,qui a déjii étendu sur les armées civilisatrices de la 
France populaire son nouveau priticipe d'ordre et de justice , gc- 
ttéraliseson bienfait, et soit la rèf^e du peuple dans .ta vie a l'in- 
térieur, comme elle Test déjà dans sa vie a rextérictir. 

Égalité , liberté, association, sont les trois &ces du problème 
fondamental des sociétés humaines. Pour arriver a la vérité, il 
* faut arriver ù en saisir l'ensenilde : car chacune d'elles envisagée 



îsok'ttieut demeure im))acraltc et eoaduit au désordre^ et, pûur 
l^humuitito , Je désojdre est Verreop, 

Mftise$t-il possible a un législateur > par le seul cufutitoment 
d'un code réglementaire, deelianger Subitement les felattons ({m 
' çonstititeiit notre association , et da lui communiquer irainédiate- 
meut ce mouvement que le philosophe entrevoit dons ravcnir et 
annonce au présent? La parole de Tboinme ne possède pas^ eomme 
celle du Dieu de M<Hise» la putasaoce de faire jatUir une soudaine 
litmièi-e & son commandement : la parole de Vliomme s^adresseii 
l'homme, etieest lednîdc pstr ^uel sa vie se répand et B*écimnge; 
mais ce n*e$t que par une longue communicattou que raioutnta* 
tion se produit et se propage ensuite de procbe en proche. Notre 
volonté »e saurait modiSer directement la nature delà nnssùf i\ 
tnut qtt*eUe modifie d*abord la nature deséléraens qui hi compo- 
sent. Il en est des monvemens et des apparences des sociétés hu- 
maines comme des mouvemens et des apparences des corps maté«> 
riels : on les prend d'abord confusément pour une propriété 
de ta nmsse; mais, par une étude profonde, on reconnaît qu'ils 
ne sont que la conséquence directe de l'étui particulier des élc* 
mens moléculaires', et ce n est qu'a la condition de ppuvoir agir 
sur les forces intimes qui animent les élémcus, que l'on peut agir 
sur les caractères extérieurs de la substance et la rendre capable 
d'un nouvel ordre de pUénomènes* La nature des éléraens qui 
composent les sociétés humaines est soumise ii une lente et con< 
tinuelie variation , et le progrès <k l'ofiganisation générale marche 
Je concert avec le progrès du sentiment individuel et en icfléchît 
toutes les phases. 

L*inégaUté de la naissance, cette vieille table de la loi, perd 
cliaquc jour de son autorité -, le tcms rcflîtee et Tiisc, mais il 
n'est point de choc si violent qui puisse l'abatire et la briser. 
Pourquoi enlever le privilège héréditaire , si la société ne connaît 
encore que le privilège de faveur qui puisse ie remplacer et 
combler la lacune ? C'est le privilège qni doit disparaître : 
imissancc ou caprice, Tiulquité demeure toujours. Il faut que 
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h wnûnxmi m<m\ jreitAtsse \ il fnut une ère OQUveUe de 
vertu et d'honneur sorte du peuple, et étoulS^ mm sa jeune 
vigueiur h corruption de OQire ^dence oiQnarebiquei il feut 
que ehacun âppreuoe à contempler avec iiespect la société qui lui 
doimè asile> et a sentir religieusemeat en lui la di^attéde m po- 
aitioa parmi les mim boiomes i Jusque-là » si la fonption sodale 
est un jeu» et la mogistiature tui liabit de parade » qa^impoitx: 
que la distribution en soit faite au hasard? <ft qu'importe même 
la capacité? ^le est sanagamatic » quand elle e»t saas coii$Gteiice* 
Mais II faut aussi ^ ui milieuL de cette immonilité qui semble 
étendue sur la société tout entiète parce qu'elle en eouvre toutes 
les hauteurs^ ne pas laisser échapper respérauce, et» utalgréla triste 
expérience» conserver asses de éroe an coetir pour croire encore a 
le vertu. Ce secret eitihutemeut d'une religion nouvcUei qui tra- 
vaille sourdeiuent notre âge j cet amour des masses^ qui emplit de 
m chaude ardeur les âmes vierges encore de la honteuse pratique 
de nos mœurs ; ces travaux de la philosophie européenne^ ouverts 
connue d'instinct sur la même route et nourris de la même es^ 
sence; cette condition du .peuple, s'approdumt chaque jour, 
dansiéspays les plus civilisés, du dernier terme derai)omtnation^ 
et cette,terrible question de raccrolssement exagéré de la popu- 
lation pauvre qu'on ne peut débattre sans blasphème , a moins 
d'y joindre l'espoir d'une oi^vnisation nouvdle} tous ces signes 
des tems qui s'asaembleutdevant nous» avec tout l'appareil de k 
miyesfié prophétique, n'ont-ils pas une voix haute qui annonce 
que de grandes questioins sont venues a rhumanité^ et que le 
getue des hommes est convoqué pour les résoudra? 

L'Allemagne, avec ses merveilleuses richesses et ses pensées 
profondes qu'elle dérobe a nos regards dans le mystère de son 
langage. Orient moderne qui, semblable au phénix, germe du 
sein des cendres inanimées de Tuntique Orient , F Allemagne, qui 
touche a nos Hcuvcs et s'appuie h nos montagnes, et dont la voix 



étmn^ emploie des maée& pour vêmr jusqu'à tioiis^ Vh\\&- 
mBgn^ txmtmteh m h uim âé^ùikf les sntic- 

tusîres de sft pbilosdpbk Grande et brdie èm» ses travaux , et 
se lîvmm BU mouvement d*idécs ijui entraîne TEumpe dans dos 
voies nouve!ies , elle est venue aux questions par la hàsû^ Wm 
santh raveniriësoind&feçonner te èétstll; et par TesM^rdesa 
prompte logtqae die a pris ttne liaote avance stir ceax qui» mé- 
ditant des essais , ne songent pas ips dans «me voûte on ne petit 
changer in ibrme d*une pierre sans obanger a h fois la voûté 
tout entière» Dieu est rorigine âe tomes choses, et vers lui re« 
monte toute pensée humaine. Comment les hommes conservé' 
taient^ils te même ïim, lorsque pour m l'univers a pris de 
ttouvellcà fosmes ei de nouvellca mestii^? Comment le Dlea 
qtit ordonnait hi société aneienne ontonnemU**!! ta société nou* 
velle? Li terre est toujours le reflet do ciel» et te ciel ne saurait 
vàriersaus ijue h teitenevarleason touret nese mette en harmonie 
avec lui. Mais demémoqu'ii faut des siècles pour que ta iiimière 
quide^nd des étoiles arrive jusqu'à nous et nous apporte le 
tableau des régions célestes, de même il faut de longues années 
pour que ta lumière tbéologîque atteigne à ses dernières consé- 
quences et réalise Tordre social nouveau. Cette lenteur apparente 
n épouvante qiie ceux qui séparent leur vie de hi vie de l'u- 
ni^, rapportant tout ii eux-mêmes, jugeant tout eti enx- 
mêmes , toujours méprisant ce qu^ils ibminent , et s'anéantissent 
devant ce qui les dépasse : ceux-là seuls oompi«»nent le temsqni 
savent qu'il transmet fidèlement d'âge «0 âge les vérités qn^ 
hii ooitEe» et ^ la vie de Htumanité est une ehatne dont il 
ne hr»e pas les anneaux. 

sages de FAIIemagne ont porté lenr esprit plus avant que 
nos philosophes» qui avaient renversé le culte cadiolîque; que nos 
politiques, qui avaient renversé rorganisauon féodale j que uos ré- 
publicains, quîpens^t fonder une société sur l'athéisme; que nos 
néo>cbrétiens, qui veulent , que rhmnanitc atteigne te dernier 
terme de sa destinée, toujoumsous la main du Dieu de ht Genèse. 
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lis «Mit vu qn il^tt^élak \m% logique «Kvfmrkt' de' prrrcHitibililé, en 
liréacncctlciit chute de rhammé, et(l*alMiKlioA du privilège 
la nnîssancc on prét^nce du péché. origM; iU.ont senti que 
c*éiait une étroite idét; que de sobstiuer a iic pas sortir de uotrc 
géuéalogie judaïque, de iw voidotr accepter,dc tous les irésoi^ 
de l'Orient qu*«n seul livre, et de ne rattacher notre Europe a 
riminèniie Âs^ie que par une incertaine alliance avec une tribu 
de ses déserts; alors ils se sont tournés vers ce tronc antique de 
rbuwanité qui dérobe h nos regards ses racines mystérieuses, 
et, fecommissaut q^c cette tige qui nous supporte, et que uos 
pères prenaient pour un grand arbre, n'était qu*un rameau à 
demi perdu dans le feuillage, ils ont compris que nous devions 
niardier à Tavenir non»seutcment par le secours de Vhérîtftge de 
nos aïeux, maïs par celui de.rbéritage de la famille buinaîue 
tout entière* 

Ainsi s'est trouvée rattuchéo aux questions les plus élevées 
cette tendance invincible des sociétés modernes k se constituer 
sur un ordre nouveau ; Vidée de perfectibilité a pris mciite dans 
ridcedc création continue, etTidée d égalité dcsbommes siu' 
'la terre dans Vidée de l'unité de la substance universelle. 

En France, le mouvement pbilosopbique du dix-huitième 
siècle ne continua pas long-tenis sa marche tranquille et régu- 
lière } la nation, docile à la voix qui avait proclamé la déché^^œ 
des rois, se leva, au milieu de TEuroiie en tumulte, pour frap^ 
per Isiitique royauté; entraînée par cette ardente activité, qui 
k\i que citez elle 1 action s*ébince toujours prompte et hardie h 
là suite de la pensée, cTle passa tout entière de la paix à la 
guerre. La lévoluttoii fimncaisc était le geste qui accompagnait 
la parole des philosophes. Mais Toeuvre éuiit inachevée; car il ne 
sufBsait pas d'avoir rompu avec le passé, il &lhiit nouer aveclV 
venir; le grand mot de perfectibilité avait été prononcé, il fiil- 
lait en sentir Véiendue et en étudier les'conséquences; de glo- 
rieuses ilestinces avaient été promises a rhumanité', il fellait 
comprendre leur réalité, et s'organiser pour les atteindre. F.n un 
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mot, pour continuer la politique de noîpèreâ, \ï fallait pouvoir 
. coutmtiGr leiii* peii8éc,.et,.pour développer leur révolution , il 
ritUatt commcncîcr par développer les principes qui lui avaient 
< «loimé naissance. Le dtx-liiiitième siècle avait eu sa philosophie 
et son progrès sociable dix-neuvtèmiG siècle pour uti progrès nou> 
veau devait fonder une plitlosophie ttoii%'elle, La convention 
avait élevé des autds a Végallté, mais comme Athènea en avait 
élevé au dieu inconnu , par un subtinte pressentiment ; en akt*' 
tant rarîstocmtîe patricienne » elle avait laissé la place k Taristn- 
crotte dea plâiéiens aflTfaacbts* 

Au miUeu dece prodigficux mouvement de guerres et de con- 
quêtes qui eotnitnait tons les esprits comme en un vertige, un 
- homme comprît cjue cette ère républicatt.e, qui prétendait siiO' 
céder a l'ère chrétieniie et ouvrir à son tour la porte des siècles, 
élait plutôt une tin qu*une origine : cet homme était Saint-Si- 
mon. Doué d*ua génie d'investigation rcraaiquable , homme de 
raison plus que de sentiment , conduit par les idées scientifiques 
bien plutôt que par les idées religieuses^ il reconnut que la pensée 
générale sur laquelle avaient été fondées les sociétés du moyen 
âge était épuisée, et que pour terminer la crise révolutionnaire 
dans laquelle V Europe tout entière se tmuvait jetée par suite de 
la n^tnre du principe de Vtnégalité, il fallait arriver à une pen- 
sée fondamentale nouvelle. Edatvé par cette lumière, fhtit d*iine 
sage appréciation de Tbistoire , mais ne sentant pnscn lui la force 
de profluire ce qu^il avait cu»Ib forciîile concevoir, il promena 
infîiiigablement sa ivcherdie parmi les travaux philosophiques 
de l'Angleterre et de l^Atlentitgne, pouf y découvrir les élémenfr 
qui devaient servir a résoudre ce grand proUéme. Semblable h 
Arcbimède méditant au milieu du désordre et de ia confusion , 
il rêvait lascîcuce générale alors qu'autour de lui on se divisait 
avec emportement sur Ui mécuitique ou Vidéologie. Incertain, 
marchant de chute en cbute, mais h chaque chute, disaitnl , se 
lelcvatit plus fort, pénétre comme h son îusu de Tesprît quî s'c- 
cb&ppaic des inas$es et montait jusqu*tt Inî , sous la période de 



rempii?» H sotigeçtt à fogéoécer in société pai^ lu goiettce; mm 
cèlte â& la restaurattoii) venant de plua près nu cœur du peuple « 
I procteît l'airéDeaietit riiiduetrie. Après avoir fuitst 
ébtaaié toi^te cette longue série de ptoblèmes, toujours entistaé 
de 1*11119 Vautre par VinvInetUe puissancé dié logique ^ K»!» 
joûr» eenumt Pharmoniease unité vtttrer tout entîëie ^uund il 
pensait porter la luainsitr uoeouido isolée» au tme de sa touguo 
«arrière, il apér^toiifitirtoiittense védté se dvessêr ecofuséiDent 
devant lut. Die» était la; il écrivit le Nouveau (hMttmm, 

Mais pour lui la vérité demeum .auaguuiaeteiivdopp^} il 
disait que Tl^ d'or était en avant et non pas ea arrière, et» ne 
^«mtaiit pas toute la portée d^ sa doctrine» il croyait pouvoir 
s'arrêter à f Évangile, alors qa*il attaquait att^acieuseraent lé 
prinoipe de la chute qui dominait celui de la lédemptiou. Sa 
fougue peneyéniace avait rassemblé les éiéiseus dontle.fappro<> 
chemeut devait faire jaillir la piemière étinoelle, mm il ne lui 
fut pardonné d*en e]tpriuier la lumière: sa part était aosez gmde 
pour que sa plaee fût glorieuse* Prométbée a pu conquérir le feu 
du Gtd et eu doter rbumanité du premier âge, mats rbumauité 
de nos joui» ite vit pas des bian&its d'Un lioffinie, et grandit pa^ 
Teffoiide ehaèulide aea membtesv le foyer sacré a*a plus ni 
prdtres ni victimes; ouvert li fous, il s*a1iiaeate da tnavail de 
tous* • ' 

Auski , èii réalité , Saim-Stenon, bien que peu compris de sa» < 
conteniporain», n^accomplissait point ttne couvre solitaue; sous 
miUè «q^ecte'en apparence divers, les grandes (piestious comt 
menj^iént a se laîsaer enttavoir} des diaiaps iffîpnmses s'ou- 
vraient devant le dix-^euvième siècle, qui jusque la nVvait.eu 
devant lui que fantômes et ténèbres ; le mouvement pliilosophi- 
que , un instant interrompu par bi secousse politique , avait re*- 
pris sa marcher les anneaux qui devaient servir à lattaciiei: la 
France au mouvement d'idées de la grande Âllemagne se ptér 
pamient dans le silence \ et le moment était procbe ou les esprits 
les plus élevés, lassés én0n de la eiteuae tnèapliyatque de» diQj^ 
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\mm ttii^iiises, comprettdmkikt (|u il fallait puiser l'aveittr a 
uno sosrce plu» vaste » jet porteroitmt ^ eb toute liberté.^ la doc- 
trine du phigrèSy le tribut de leur élan et de leur activité. ' 

L'i}uwaâtté > dans sou dévetoppeioèm » a%>bétt potm passive» 
mAi k la voti de» hommes ^ toutf à towr vienneut coumuiider 
ses lurgëB érolatîbiiBi il seoilile «pie l'esprit qui impmiie le pra<^ 
giës se irépaiode mjs^ièiiBeiiieiit sur les mânes ava>it quW- 
cùne parole bnméiiie retentisse toutes parts k^nsée, ernnmo 
soumise % cette sebréte tnûuence , setourue vagiiétnent et snns 
calcal veA le bul nouveau : mais quand h voix éclate > tous la 
reconnaissent et vont à elfe ; car c'est ta voix de t'Iiuroanité pre~ 
nant un organe, c^estle vei'im quise fait homme. Ainsi iot^- 
qoe les oiseaux voyageurs se hÉtéut h ^ndes tmctpa et s'assem- 
blât autour de celui qui le pTemtêr a fattentendie le chant dti 
départ, ils obéissant à IWre des tems et à Finsunct qui les 
pousse f et non point à lu voix isolée qui ii donné le signal. 
- Nous nous prcfosens de revenir «isiduement» dans h série de 
nos pubticatiom^ stur toutes ces conceptions nouvetlesi tous ces 
élémens spontanés qui denieurast épars et conibndiis parmi 
réuorme amas de matériaux que produit Tesprit de notre âge. 
Ceux qui suivent avec attention ee toorbtllpn d^idâsqui préccdo 
tottjoun là oonceptibn gimémle qui se r^nd sur la société, et 
qui comparent Teflferrescetioe qui nous agite à celle qui agitait 
le dîx-httitièBe siècle h son origine, savent quels gemes pais- 
sons de vcpités nouvelles sont déposés au tuilteu de confu» 
sion où nous sommes/ L*objet de cet article demande seulement 
ime indication rapide des points principaux auxquels étaient par^ 
venus les hommes qui, dans leur travaux philosoj^ue^ avaient 
continué la ligne ouverte par Saint^imon. 

Une portion de Tbistoire des pbuj^es européens, étudiée dia- 
prés la loi des pàûodea altemativea de religion et de eritidsme» 
avait édatié d'un jour assesfi vrai la posittcm de la sociélé à notie 
époque. La décroissance prognssive de Tex^oitation de l'homme 
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par riiomme^ la tendance vcis FassoiMoti umvmlle qui en 
csi la niitç r ^ trouvaient iiHitiifiMtée& av«c une grande évidence, 
et le deyeloppement cotitiim de Texploilatii»! da |^e Indt» 
qtiait vivement la future importance de rindnstrie. L'aspect de 
rbuinauité de tous teins portée a résumer ses connaiiuànoea dans 
une concepiion religieuse^ le parallélisme de la ôliutedu poly- 
théiiime etde la diute du cbristiauisme , la nécessité de sortir 
rindusuie de Tétat inférieur où la tenaient enchaînée les doctri- 
nes spiïilualistes, avaient donné courage d*atlaquer avec har- 
diesse Timportant problème de Fessence de Dieu; etiin pan- 
théisme vaguement formulé avait été reconnu par Ja plupart 
oorome devant former la synthèse la plus générale de la doctrine 
ttonvclle. La marche providentielle de l'humamté vers Tassocia- 
tibn étaldïssait» comme pronier précepte de la religion sociale» 
l'amélionition des classes les plus pauvres, c est4i-dire les moins 
avancées dans le progrès physique, intellectuel et moial } et la 
nouvelle organisation industrielle, fondée snrrabolîtion de Tex* 
ploitatton deThomme par rhonme, e*est-à^re sur Tégalité, 
comnïandait que tout privilège de naissance fût aboK j et que 
chacun lut classé suivant sa capacité et rétribué suivant ses œu- 
vres. Ces principes généraux, dont la vérité et la justice étaient 
peu susceptibles de contestation , formaient les jaliins indicateurs 
qui devaient assurer les pas de ceux qui tendaient vers IVentr. 
Mais a moins de penser que le mouvement de Vhumanitédûf 
s*arrèlcrau dix-neiîvième siècle, on ncpouvaitlesregardercorome 
susceptibles de réalisation immédiate *, car ils aboutissatentau der- 
nier terme du développement, à la limite du progrès» ^ 

Ii*école saint «siroottienne avait donc pritictpalenient contri- 
hué a éclairer la position de la société, et à préciser les questions 
à résoudre : par là méiae elle était arrivée h pouvoir donner une 
régie aux rechei-chcs de Tcsprit humain, en les dirigeant vers ht 
solution de ces pro!)lèmes i et il était facile de prévoir qu'au jfre- 
mier accident qui rendrait de la vie a la politique , Vopplieation 
de ses idées h la détermination des niouvemeus sociaux devien- 
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ùmh facile; mt, si e\)e u avait jpa&la fëcouâité ôe piDduii? oc qiû 
devait aider U pagres généi^l^ elle avoit du moins la fautilté 
d'indiquer ce qui lui était contraire, faculté négative, mais pré- 
cieuse en des têtus de désordre et d'incertitude. La politique ré- 
publicaine disait que toutes les institutions devaient avoir pour ^ 
but ramélionitîoii du peuple ; Fécoiiomie politique saînt-aiino- 
nienne disait que ce but devait être ramëltorat&m des dasses 
laborieuses : cette formule était assurémeat plus nette, puisque 
le mot peuple 8*y trouvait défini » mais elle n'était que l'exprès- 
aîon d'un vau et non d'un règlement; ce n'étatt pas une loi» 
c'était un esprit nonveso à tutroduim dans le code futur. Leclas- 
semeut suivant la capacité^ qui devait conduire à FabolitiDU des 
privilèges héréditaires» était également un principe a élaborer, et - 
non un principe élaboré et prêt à se transformer en une applica- 
tion directe. Il y avait certainement beaucoup de vérité ii dire 
que le meilleur classement serait fait par les plus capables; mais 
ce n'était pas résoudre la question du moment ; c'était se trans» 
porter h une époque ou elle aurait été résolue au moins une pre- 
mière fois.* Par le seul énoncé du problème , il était fiicilc de 
voir que rbété^ité de la pairie ou de k royauté ne pouvait que 
se trouver en coatradictioti avec sa solution qufdie qu'elle fât» 
tandis que le mode du sulTnige universel était, sinou une so- 
lution , du moins une teittstive et une tentative satisfaisante 
jnsqulk un ordre moins coiifus. La même raism indiquait que 
rhérédito de la propriété ne subsisterait pas davantage en pré- 
sence de Torganisatton nouvelle j maisi lucme sous le rap- 
port immédiatctnent relatif a Findustrie , l'esprit social n'était 
point assez avancé pour être en état de fournir un projet de 
solution, car la nation n'aurait pas consenti à remettre la ré- 
partition de la propriété au choix de ses magistrats ou de ses 
assemblées. 

Ce coup d'œil d'ensemble sur les idées générales qui se déga- 
gèrent lois du dépouillement des œuvres de Saint*Stiaon suilit 
pour montrer qttclle était leur importance et leur cléi'ation ii une 
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époque dù la plu^rtdes «sprits étment exolusivement voues «ux 
atérÙfiâ sbplii&meft de lu p<mdér&ti(m des pouvoirs ou do k métft^ 
physique ooâéittutiottnetle. Leur vésûmé fbmittit en quelque 
$oite rihttoduetion au! travaux philosophiques du dix^'Ueuvièrâe 
siècle: c'était rannonce d*«ne doctrine complète» d*yne doctrine 
religieuse^ cor dabs son gerroe on pouvait entrevoir déjà Fac- 
cord déEultif dit sentiment et de la raison. Mois ce était ut m 
Cornu nt un Lcvitique $ c'était une conception avec tm oadii^ ^ 
uneprélàoe avec une tablé des matières. Quinze à Vingt person> 
nés étaient librement groupées autour de ce centre philosophique 
qui» depuis la ihort de Saint-Simon, avait éprouvé de nombi^u^ 
ses variations; et h petite école peu connue> peu bruyante, poui^ 
suivait sa tâche dans cette piésteuse obscurité , inère du ropo»; 
liesidéescommunesfottBaietttle liisn> celles a débattre l'entretien^ 
celles i^éctaîrcir le travail; et chacttUy suivant sa pente ou sûm 
loisir y manèftit à l'étude. Le& t^mps ouverts étaient vastes et 
fertiles} Fhistoire , la théologie» Téconoroie politique, o£PraieUt 
à la méditation un avenir long et assuré. 

Uii événement imprévu , qui tout à coup vint rem6tti*e eu 
question la stabilité des sociétés européennes et animer ropiniou 
publique d'une soif ardente d'améliorations populaires ^ fit sortir 
récole nouvelle de sa paisible enceinte > et la jeta soudainement 
dans une activité qu'elle n'avait point connue jufiqu*aIors. La 
France, avec moins de violence qu'en 93^ mats avec eutaiit 
de résolution et d'assurance, Bt entendre cette votx révolution- 
naire qui publiait pour k seconde fois le bàn de proscription de 
la féodalité $ etT^ité vœtcrieuse> stti|p88ant du peuple » ât de 
ttbuveau flotter ses couleur» sur la bannière nationalé. Mais les 
principes philosophiques qui avaient engendi^ la première ïé> 
volution n'étaient pomt encore dégagés de leurs langes dti 
dix-huitiènu» siècle; le mouvement spontané des esprits sous là 
restatiratton avait au plus abouti à ramener ces principes de 
Texil où les avait rejetés la politique impériale ^ et lorsque i%'30 
sonna, on entendit proclamer 89 et invoquer Tégide des vieil- 
lards. 
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Lft pûtitîoii éULÎl «éHetise e( gmve} car si nos pén», malgré 
leur ën€fgiey n'avaiont pu nous amarer que la oontolièitfoii des 
droits de bourgeoisie, c'est qu*ap^remmont le dé^eloppemetit 
de leur doctrine d'égalité ne s'était pas étendu plus avant \ et a 
moins de nous appuyer sur ttne théorie plus profonde » ce n é- 
tait que d'un pas obancelatit et incertain qu^il nous était permis 
de nous avancer au-.delà de la charte. Les hommes nous ntan- 
quent ! Tambition de progrès frappa d^impuissance. 

Erreur ! les hommes ne manquaient pas» les principes seuls man- 
quoientMDàttiettr aux en&ns qui re^iveut rhéritag^ de leurs 
pères et en vivent avauglémeiu, sans songer h raccrottce du finit 
de leur travail et de leur savoir î 

t Dans un tël nionieat d'elTervesceoce et d^iuqujéiufkii tontes 
questions relatives au progrès social devenaient questions du 
joitr, et c'était un devoir à quiconque prétendait connaître qud- 
que choie du la loi du mouvement de sortir du silence, et d'in- 
diquer à toust de la voix et du geste^ la route de Tavenir* SToorrîe 
des récits inerveîlieuK des oonitiats et des triomphes de ses pères, 
la jeunesse ardente défiait l'Ëurope au nom de la république , ne 
sQUgeautpas que pour ses pères la république n'était pas un but, 
mais un moyen , et que c'était avec ce mot de féodalité qu'ils 
faisaient bondir la campagne et la jetaient aux frontières. 11 
lait montrer Torganisation des sociétés fondée sur des cotisidére- 
tions d'un ordre plus élevé que la responsabilité des agens du 
pouvoir et l'extensioa du droit électomU montrer hi misère im- 
posée aux masses I non par les vices du système représentatif , 
mais par les vioçs dit système tndustrid ; il follait amuto les 
bai^ux ot les voiles enfin» et montrera tous ces plaies du her- 
oeau'et ces meurtrissures de la chaîne de 1er, opaoage &ial de 
ces dassea prolétaires que nous nommtms le peuple ; il fallait 
jeter bas le sophisme et l'obsnrde, peser l'impÂt réel , savoir cont- . 
bien de sueur humaine fait une livre d-or, et de qui est la sueur, 
en somme. Le progrès des nations ne s'improvise pas, ut n'est 
paa ckm si làcileet si prompte qu'il devienne le prix de irois 
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ours de combats; bien àe& révolutions cle palais peuvent se jouer 
au travers d*uno févolution miale. Un moi|vement social est 
tine idée qui se développe » embrassant l'état du sommet k la 
base» et changeant la forme du trône, parce qu'elle dtangela 
ibrine du foyer domestique. 

' Si le mottvèniefit de juillet était destiné k demeurer un accU 
dent isolé au milieu d'une période de transition , il y avait assez 
en lut Guidant pour donnera tous une baute leçon, et leur ^ 
setgaer que lea armes a*ont puissance de mort sor- un système 
que lorsqu'elles soutiennent un système nouveau plus complet et 
plus sûr. Une génération plus sérieuse avait grandi et denian-* 
dait de plus sérieuses pensées } Texemple de ces quinze ans per- 
dus en d'oiseuses discussions lui tenait lieu d^expérîeiice ^et» ré< 
veillée par un choc imprévu , é\e prenait place, les yeux fixés 
vers Tavenir. Ceux qui avaient pénétré le plus avant dans cette 
carrière de progrès ouverte à rbumanîté par la déclaration de 89» 
qui avaient compris que Tégalité était le nouvel élément des so- 
ciétés modernes, et que le développement politique du dix^ncu- 
vîème siècle était tout edtierdansledéveloppementphiloaopltique 
de cet élément encore vague et confus y ne devaient point de* 
meuier dans k retmîte et la médimtibn solitaire, tenaut leur tra^ 
viail dans Tombre jusqua ce qu'il pôt enfin se déployer k la lu^ 
mière sans dé&ut et sans lacune. Jamais jours nVaient été plus 
favorables pour porter, jusque dans le sein des niasses Tintérèt 
des questions les plus avancées et les plus- hautes; les natures les 
plus communes semblaient s'être élevées au-dessus du niveau ha- 
bituel de leur vie, et , dans leur insatiable ardeur de nouveautés, 
avoir atteint la capacitédesgrandes choses. Les saint'Simoniens se 
levèrent, et debout, devant tous, ils posèrent les questions nette- 
ment et sans détour. Leur but venait de changer; il ne s'agissait 
plus d'élaborer, tnais de publier : leur habitude changea} il ne 
s^agissatt plus de s'isoler, mais de se produire. 

Une hiénrchie fut improvisée, des chefe furent reconnus , des 
travaux distribués, des fortunes dévoué ; tout était prêt pour 
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a|iff» et k inouvemeniiwuvei^ttGonimeiiai à B^ètëaân, Vmmt 
én vém Imt letnit un» aotoiir la même tâche 1^ esprits len 

plus opposés, et Vardente activité qui les animait les entratnatt 
pardessus les vices dW classeinent tndtstînçt etk peine coavenu* 
Sur les tbéofies générales qui avateat conduit a la position des 
questions, sur la positioa des questions , ce vaste clmmp de dis- 
cussion qu'il fallait ouvrir au public, tous étaient d^accord et 
marchaient de compagnie; maîsliois de ces limites tout était dé- 
sordre» divisions , débats. Rien n était cou venu sur la mahiète^ 
dont rbumaaité pourrait réfloodre cb grands problèmes; et cba^ 
GUtt» guidé seulement par la voix du sentiment , laissait son eft- 
péraace flotter vais le po^uvoir ou vers la liberté. Aussi la collets 
ttond^i^esnomatéedoctrine saint-sîmouîenne était itfi eosenible 
inmisissaUe, variant de mumce de Vun a Vautre; et /e Glohe Iuh 
même, organe officiel du pouvoir, Italiissait publiquement le 
défaut d'unité , et changeait de couleur suivant que la main de 
l'un ou de l'autre des deux chefs avait pesé plus ou moins sur 
celle du rédacteur. C'était surtout dans les missions destinées 
k éveiller l'esprit public dans les provinces, que chacun, té- 
moignant cousciencieusement de sa propre personne et de sa 
propre pensée > montrait dans tout son jour cette éclatante divetv 
stté. En Belgique, la premici'e partie de la mission était toute 
philosophique et positive, la seconde toute mystique et religieuse ; 
k Paris, dans la même enceinte on une dévotion toute cadiolique 
il k sainteté du révélateur ressuscitait avec emphase les fonnules 
d'adocation de F^lîse ou de hi syingogue , des dtsooius politiques 
sur la guerre éinmgère ou la légblation intérieure ramenaient 
énergiquementta réalité, et transformaient périodiquement eu un 
club populaire le tabeniacle pontifical ; à Lyon Thérésie était 
prèchéeau nom de Saint-Simon , et les journaux libéraux eux- 
mêmes en émient presque venus h réclamer |>our les révélateurs 
hardiment ramenés au l'ungdes philosophes ( I). 
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Cependant rccuvrc d'annonoiallon se poufsutvmt avec une 
^persévénince soiitoniie. Nombre de-psrtîaanE soiiveAtix ^ieot 
vernis apponer-ie tribut de leun efforts ; les ressource» ne masa^ 
quaient ni aux joumitax» ni aux missiom^ ni mx eoseigtie** 
mm'f le nom de Sain^Sîmon letmiilssftit de toutes parla » et la 
doctnnonouvelle, espoaêe en tons lieux , a^était éteiuiueeoiDin^ 
«ne invasion sur la eampagne et sur la ville. Le-Gtobe p an milieu 
de» agitattona et da laonventent politique, démettrait ferme a «on 
devoir I répétant san» se tasser ses fonnolesd*égaltté, prêchant 
en toutes cireonstonees Vassociation uairerselley leclassemeot 
selon la capacité, ramélioration des classes prolétaires, la di9> 
tinction des travaiilenrs et des oisi& ; invariable dans son dis^ 
courS) et marchant a son but par l'éternel retour de ses étemels 
principes : rendre la doctrine proverbiale et eo mettre !e téaunié 
dans toutes les boiiches était un résultat qui compensait bien 
Tavantage d'une rédaction plus amusante et plus variée. La rail- 
lerie elle-méniey qui ne tarda point ti attacher ses grelots il tons, 
ces lambeaux oonfosément pillés aux sacristies et aux autels» 
éveillait ratlentfon et devenait un auxiliaire utile; en plus d*uià 
salon f pour s'êtie pris' aux ristbles histoires d'une papesse on 
d'un évéque» on arrivait bientôt h discuter sur les plus haute» 
questions de la philosophie et de rbistoiie } bien des gens qui se 
setatent enfuii avec effroi devant la moindre apparence de so- 
lidaritéy se livraient avec ardeurà la propagation des idées les 
plus profondes, h l'abri de tout soupçon de connivence, grâce à 
une inébranlable protestation contrôle mysticisme ou kliiéiur*^ 
chie. 

Mais le travail quWaient eotr^ia les saint-simoniena, en 



fSjnw, te Mtit qui fut IoIskS «aoft réponse , déroilaot i» (««({que ambiiieMM àt* 
dtcTi de la docirinc, prçoaU acte coouro la «&iat><jmoatci)f de co q\tft leurs mU* 
jiûRnalrcs avfttem enstà^né a Lyon que , pour eo» ^ la révétatim étmt l*Qpùtiot% 
piulkittiêai ifiift phUompfte. Le Jwmai du Coauiurcc ce plaignait égale- 
BKU de ne pM vrncontNr dni let dlfconn lies «alAt-iimentenr cuvoyéi dan», 
c«ue vdic le ^iaelal do raoctenae fora» ntigtaiM. 



iii^mnnpani leun études pour se livrer à la pwj^Uoii des 
id^ antérieiaieiiieBl ingiiiMs, éevait avoir m tamw} ^«ac' 
4oQtnQe n'étcdt pa» coo^ète et avait elk>mème toa terme. lUsur 
lldte devait m trouver oobevée du joar oii leur Itifiuenoe aur 
ropinba pu^îqne auraît porté k h oonnaîssanee do ton» les 
théfMÎea nouvelle»» et préparé uneportton delà usasse h accepter 
la vue générale et la position des questiona. l4e germe de dtsso- 
iatiofi croissait donc dans le sein de la Société, et se développait à 
mesure que sa puissance grandissait et que le succès répondait h 
m persévérance. Elle marchait conBante » conteniplant sans 
crainte les obstacles qui se drossaient devant elle, mai» ne son* 
geaut point aux précipices-, et no ealcutant pas quebièntôt letcr- 
raiu viendrait à manquer sous aes pas* Ce fonds commun , qui 
depuis un an ne s'était pas accru d'une seule idée et dans lequel 
on avait tant puisé , oommençalt à se tarit*} Tesprit dés clte& 
était ouvert aur une position si précaire , et ils aveient bien com- 
pris que, faute de pouvoir puiser une vie nouvelle dans une théo- 
rie j^us pyoloEide, iliàudrait suspendre la hiéwrehie et terminer 
lemouveoMBt. 

S'arrêter au milieu d'uue course édatonte, et revenir humble- 
ment à fétude savoir rôvé h papauté. universelle et la suprême 
direction du genre humain et se trouver réduit aux paisibles 
méditations de l'économiste ou du philosophe ^ avoir régné en 
diotateur, et abdiquer sans regret sa grandeur pour se replonger 
dm» ia fottle^ sont choses qui ne naissent point faeilemeiit en 
Tesprit ; et il semble qu*îl soit dans l'essence du pouvoir, même 
le plus chétif et le plus incertain, de faire nahre autour de loi 
Tambiliottet le vertige.Unp8iiinéltme inflexible entre le catho^ 
iicisme et le satiit-sîmonisme, poursuivi depuis ta révébition du 
mont Thahof jusqtt*ii la domlnatioa du Vatican , un envahis-' 
sèment exagéré des pensées de De Maistre et de Lamennais 
avaient érigé en principe Funité du pouvoir absolu; Vhumanité, 
fut condamnée à passer de la papauté catholique h la papauté 
saint'Simonienne , et ni Todicux ni le ridicule -de ce nom déct^' 
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pit ne furent, pour les chefs de la doctrina, empécliemeut à 
la prise de possession de ce titre bizarre : ih furent pcipes. fut 
luie vie iiouVelie ; il s'agissait non pltiSi comme auttefoi», d'en-* 
se^nemens au publié , mais de Gommandemens aux fidèles ^ non 
plus de discussions ii soutenir, mais de sacremens k administi'er ; 
confessîous^ baptènes et mariages formatent de pieux spectacles 
amonaut à la file processions de dévots convertis. Il était moins 
c^uestion d'augmenter le nombre de ses idées » que d*aug« 
meiiler le nombre de ses sujets, et un recrutement aveugle, 
kucé jusque dans le sein des dassea ouvrières , pemiettait 
d'étaler dans h Globe de grands cadres et de fastueux niccu- 
seineus. Sur les tableaux pompeusement oITerts a la curio- 
sitû publique, on voyait lu capitale divisée eu sections et en ar^ 
roiidisscmens, la province eu métropoles et en églises, la Belgi* 
que élevée au l'aiig de succursale, et T Angleterre désignée pour 
une conquête prochaine. 

La folle passion du pouvoir vient quelquefois frapper II fan* 
tatsic des bommes et nutlU'iser leur volonté, lorsque tout se dé« 
i-obe autour d'eux et se refuse à satisfaire leur ardeur; alors , 
comme il arrive k ces voyageurs surpria par la soif dans le sable 
du désert, leur esprit s*inquiètc et se travaille, le monde réel 
échappe a leurs regards, et leur imagination s'épuise en songes 
trompeurs de contrées riches et riantes ouvertes devant eux. lia" 
direction suprême de quelques néophytes partagés par provinces 
hientôt fit place à une |)en$éc plus brillante et plus vaste ; la 
France, avec sou divin génie et sa puissante industrie, si belle 
avec les fleurs de ses douces campagnes et les trésors de ses villes 
populeuses , fatigtiée et incertaine sous le feu de sa fièvre inté- 
rieure, la France, comme soutenue sur les ailes de rangetettta< 
tc'ur , se balançait incessamment a cet horizon fêerique, source 
intarissable de rêves dorés et de chimériques espérances. Le jour 
où les Tuileries pavoiseraient leurs pavillons pour rintroaisation 
des poulîfes-^uverdins semblait se rapprocher d'heure en heure; 
et cha(|ue matin le journal ofTiciel, k tin vers la transparenee de 
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ses prédictions guerricm ou pacifiques, Ifiimit entrevoir le salift 
delaFnuiGeMsociéttIftdomiiistioQ pomifioale de MAI . Bazard 

Mais tûtttei ces iNjEaneries , tous ces eaprideux éetirts n'étaient 
qu'ogitation à la smtfwOf et la partie profonde de la propagation 
demeurait à fabri et attirait paisifalement tm cours ; le travail 
sérieax entreprb dès l'origine, qui seul^dunuit dix-Huit mois 
de vie et de prospérité » avait eatretenu le lien social , touchait à 
son te/me, et, avec lui, tout uiouvcinent extérieur devait cesser et 
scteindre. 

Il n'était pas une ville importante qui n'eût été traversée par 
quelqu'une de ces nombreuses missions qui avaient sillonné la 
France j les esprits avaient été tirés du cercle habituel de la po-* 
litique routinière, et l'intérêt des hautes questions de rhumamtc 
avait été réveillé chez le plus grand nombre; le Globe ^ distrîUité 
il quatre mille exemplaires » avait porté ses formules jusque dans 
les villages, et ne trouvait f^tis d'easeignemens nouveaux; les II*' 
vréset les hrachnres donnés, répandus, colportés comme des 
fetiillea d'annonces, coiiraient comme d'eux-mêmes, et venaient it 
ceux qui désiraient pénétrer plus avant dans tes principes de la 
doctrine nouvelle ; la science était épuisée, et rimprimerie ne s'ali- 
mentait plus que de la répétition des mêmes ouvrages. La propa- 
gation saintsimonienne avait réussi au-delà de toute espérance, 
et son empreinte sur l'opinion publique était désonnais incifaça- 
ble; la presse départemenuile, a son drapeau de liberté, unissait 
presque partout celui de raïuéliomtion des classes laborieuses ; 
i'éo(^ économique opposée à la souveraine concurrence était de- 
venue, puissante, et ne manquait d'oiiganes ni dans les ateliers 
du peuple, ni dans les salons de la bourgeoisie; le& esprits les 
plus avancés ne traitaient plus de folie Vidée religieuse, et com- 
prenaient qu'elle oITnut â la philosophie dtt dix-neuvième siècle 
une ^ve et profonde étude. 

f/œuvre était terminée. I^es hommes qui pour l'accomplir 
avaient momentanément rcimî leurs voix et leurs efforts, devaient 
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rentrer dans rindéjfïeRdaRee de la via«t le silence du travail pLi* 
losophique. Les sdeiétfift rÊitcofitreat toujours une Hmite infitin» 
chisâable daus le lems ^ se développe devant elles , et cette !h 
mite àskm l'espace est qui correspond à la limite dé l-idée 
(|tii leura donoé itaissanoeî mats il importe peu à rhtitnanttéqti^uae 
société périsie» ta vérité aequise lui demeuio unjjon»» car la 
vérité n*est point chose qui dépende d6 teins. 

La ledierdie de la vérité nq saurai être le lien d'une asMcia^ 
tion Jiîéravdûc|ue« Ce n*est pas iin tntv«U dans lequel on puisse 
dès le début fixer chaque tftche et chaque méthode ; les ti^ésors- 
de la science sont épara dans ce monde de Tamei ce monde où 
chaque homme habite seui> et dont il n'est donné à persomie de 
partager avec d'autres les immenses solitudes. Les découvertes 
philosophiques ne se font point de compagnie^ lorsqite .Celomh 
appela des hommes à lui et lea oonduisttà travers le vaste Océan, 
la terre nouvelle était tmuvée, le génie du grand homme phir 
uaut sur les eaux emhnissait déjà les deux rivages. 
- L'heure de la décadence était arrivée : il fallait une solution à 
cosprablèoies airôoiument énoncés depuis dîi4iuit mois) il fal* 
hiît une doctrine. Alors chacun des papes ^ frappni^t d*anathènie 
la téie de son ancien collègue , se posa chef suprême et révélateur 
de In lot nouvelle par droit d*hérédilé saint-aimonienne. Ce lut 
le sigroal. Les membres du collège^ noyau primitif de Tancienne 
école, reprirent, aux yeux de tous, leur liberté civile et leurdroit 
individuel : le travail à accomplir pour demeurer dans la ligne du 
progrès était dêsonnais tout philosophique, et ne demandait 
plus ni règlement ni contrat. 

Dans le partage, la meilleure part demeura à M. Enliintitt ; la 
caisse, la maison, le journal furent a hû} quatre ou cinq mem- 
hres de Tancienne école continuèrent à rester groupés autour de 
lui , se rangeant non a son opinion, mats k sa personne j et enfin 
toute h puissance mécanique , voix , argent, activité , cdiâssanoe, 
qui ïomsk uite kngno tolnée a la suite de cet atœant de propa- 
gande si |ong>tems promené sur kî sol, se trouva, après une 
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lé^sefxmÊe, iittaeliée è& nouveuu ii son anciaine place » sé- 
àiàte par rindÂtude de la fidélité et h prestig? du nom deâftim<« 
Simon. Le nouveau obef décMt coanattre» sauf ^itel^oeg ad- 
dttios9 de détail^ h luojfàte nouvelte^ et ne demandait à ses 
adeptes qu'une patience de quelques rtoi» pour leur révélw sm 
dogme totit entier. Pendant long^teins le soupçott de cette doc- 
trine secrète avolt plané sur }a société salntrsimoniénne } imh 
elle né a^échappaît du sanctuaire intime des deux pontifes qûe 
par lueur» insaisissables et fugitives > et demeurait aux yenx des 
pieux adorateurs de Saint-Simon comme ce nua^ sacré qni , au 
centre d» camp desenfaas d'Israël, enveloppait le faîte dw ta- 
bernacle d'un voile mystérieux. Pourles anlresj celte théorie în- 
connuo était atyct de sollicitude ou de défiance, non de dé- 
coungement ou de crainte : de nos joa» Ferreur , lorsqu^t^ ne 
se ronge point etle-méme, n*e8t difficile ni a combattre ni à 
vftincie, 

L'examen du réve bisarre conçu par M. £n&ntin serait tout«à- 
fait en dehot^ du bnt de cet article. Dans sa partie la plus sé^ 
rieuse, c'est l'harmonie universelle commençant par un éiétement 
général de rimmanîté > ei se complétant par un monstrueux 
groupement de tous ces corps sans arae autour de 4a tétc pontifi- 
cale j dans sa partie chimérique, c'est une fable qui dépasse 1» 
limite des contes orientaux, une humanité en trois morales, et 
sans doute en trois mces comme une ruche d'abeilles, une ima- 
gînatfOR de fantastiques abbayes de volupté et de ntpdernes con- 
quêtes > a rimitation deBacchus, avec des bacchantes et des 
fleurs ; quant a la punie rîdictde, elle se déploie d'elle-même avec 
unesi fastueuse abondance, que h Gkhe^ cliaque matin» la dé- 
taille au public dans une forme que la verve la plus-satirique 
ne saurait imiter. Si cette société n*était que prodigieusement ri* 
dicule, on nepounait sans doute rien conclure sâreioent contre 
elle; mais son arrêt de mort est écrit dans son principe qui est 
prodigieusement faux, puîsqu il est l'incroyable négation de toute 
liberté et de toute dignité. 
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Au reste ) aujourd'hui rencoitite de la rue Monsigny semblé 
eiBporlce hors de terre dûnâ l«s espace» imaginaires; le pape, 
assis dans son £iiiteml d'or, pousse nmpiéto envers Bleuet eji'' 
vers les hommes jusqu'à se foire publiquement adorer par son 
prédicateur d*o0ice, M. Barraut; puis» comme lassé âe cette vie 
surhumaine, il laisse tomber une j^laime amèic sur cette gmo- 
deur solitaire k laquelle sa destinée le condamne, et envoie ses 
cbambèltans parmi les villes et les provinces quêter cette femme 
que son cœur appelle, et lui amener enfin une compagne digne 
de lui et de sa fortune. 

M. Bazard s'est posé de son coté comme successeur de SaîiU- 
Simon et chef d*ime hîérarohie nouvelle; mais la société témiq 
autour de lui est encore sans organe et parait peu considérable, 
ir prétend , comme Rf. Enfontîn, posséder la loi défmîtive ; mais 
sa théorie religieuse est potir nous en partie dans Ta^mbre. Dans 
un livre imprimé depuis un an tl s*écartaît assez peu de l'orga- 
nisation catholique du pouvoir absolu , et^ dans dernier tra- 
vail,, il a Dût connaître ses idées sur le mariage, ta solution 
générale de tous les termes de la grandcsérie huroauttaîre et Vidée 
métaphysique sur laquelle elle s'appuie doivent être ptodiaine- 
ment exposées par ce philosophe, et permettront alors au juge- 
ment de se fixer sur les ftagmens séparés de l'ensemble et pu- 
bliés isolément. 

M. Rodrigucs, ancien disciple de Saint-Simon, et qui lors de 
la dissolution de la société avait quitté ses affairesfinancièrespour 
s*unir a M. Enfantin et lui donner un nouveau sacre, enledécla» 
rant rhom'me le plus moral de Thumanité et Théritier l^itine 
du ïcvclaieur, a de nouveau brise les liens hiérarchiques poiur ac- 
complir plus il son aise ses grands projets de Cbarlcmagiic in* 
dustriel et de Moïse pacifique; c*est le troisième prétendant k la 
direction suprême de Vbuimmîté. Heureusement rhiimanitén*est 
point tenue de choisir. 

Quant à nous qui necmyonsni h la légitimité nouvelle, 



lit à la Intimité cfltholiq^ > nom ne nous détoumeraii» 
pas de la gcpiide ligne du inouTetttent . humain pour nous 
sottnisttie à la règle d'uniKun: il ne nous importe ni de le 
sottstriitre a -ceux qui le couvreot d'itue coutHure imméritée, 
ni de nous en emparer pour en ^re une formule à la knnière 
de ravenir. 

Les grands hommes sont les grands initiateurs , et c*est leur 
destinée que de voir leur nom tomber au domaine public. Les 
phis sales empereurs ont revêtu le nom de César , et les jésuites se 
sont parés de celui de Jésus } mais César et Jésus étaient au-dessus 
de telles atteintesi leurs noms ont dominé Tinfimiie et sont de- 
iseofés glorieux et purs. 

Âujottrd*htii rbiimanilé a conscience de son progrès et de sa 
dignité^ et, pouriaire honneur à ses grands hommes, elle n*« plus 
besoin de les élever dan» les régions du ciel et de se prosterner 
dans la poussière de leurs trônes; elle ntst plus réduite a leur 
donner Texil pour récompense, et la chaste louange de riiistoirc 
remplace les adulations et les mensonges de rapothéose et de la 
canonisation. L'humanité a compris qu^en elle est Korigine de 
toute inspiration pour les sages, et que, si elle reçoit d'eux quel- 
que richesse, c*est qu'elle leur donne en échange tout l'héritage 
des tems passés. L'humanité, période de la pensée éternelle, se 
déroule sans felâcbe dans le sein de rétre infini, et n'est Tesuvre 
de personne : ni Bouddha, ni Jésus, ni Mahomet ne Font laite 
ce qu'elle est, et elle se seiit aujourd'hui ti'op de majesté 
pour s'humilier devant un liomme et se vêtir de la livrée de son 
nom. 

La carrici« du progrès est ouvette à tous ceux qui sentent 
une force se dresser en leur esprit pour lutter contm les ténèbres 
qui couvrent encore la face du monde , à tous ceux qui entendent 
retentir en leur cœur un long écho de cette vaste plainte qui du 
sein de rhuinanité monte incessamment vei$ le ciel, et qui 
voient rcspoird'un meilleur avenir se lever en leur ame, comme 
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uik soleil nottvcatt qui clmstse duvaiit itiî rhitmttte {jrotùlM et 
tes fantômes gtacés de h nuit, tes fruits de ! ataoïiine som 
aussi les semences du printciiis ; à nous de cultiver ce que 
nous a légué legéuie de nos iicres, nos enfaits inoissoiinerorit 
nnjoitr. 

I. * 
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CctioeM{aitw dVo ouvrago iiuichovétt ité pobiiéo ûmt l'un àemkn numétùê 

nnMii «tiriBié pur IDf . H. G&Rxor et P. Lbroos. 

La Btvoe excYctApéniQoe psralt tout le» quinze joars, le t " ot Iq ( 5 de chaque 
mol$. Ml. deVtibopacmm, pour un «it3iforl«, 46 ir.; dans ki détiir- 
tementf, 53fr. 



PARIS. 

AU milBAV DE 1^ ABVUe ENCTCU>p£t>iQDB> 
%cz DES SAitrr&^rèaes, ji* S6; 
PAVUlf , VhÂCE DE LA BOUItSE. 

1831 



Ce matin, f ai l'ange soigneusement ma bibliothèque « j'ai telu 
d*8ncieimes letties et tmué long-tems fttelques Jojfwix au fond 
d'un ooffiet noir que m mèie m'a donné. Q y a plits d*oa an 
»e mi*âBtt arrivé de m*eii&nner ainsi pour fiiire lentement un 
délicieux inventaite de mes souvenirs. 

Mon Dieu i que s*est*il donc passé en moi depuis un an? 
quelle étrange inteioe bonne ou mauvaise m^ rendu tant de 
jottis infidèle à toutes oes choses qui m'entourent et que fainie. 
J*avai80ubiié ju8qtt*a mes vieilles estampes , dont les mille figures 
mouvantes mVppeliem avec des signes mystérieux , jusqu'à ce 
joli buste d*eiiiaQt qui me sourit toujours & mon réveil. 

Quand je regarde en arrière à travers mesdouxe demieisniob , 
il me semble vraiment que je patoouis un pays inconnu o& mes 
penstose perdent une a une, vagues et indistinctes. A peine 
ma mémoire reluit çà et là à de rsres intervalles. Je suis comme 
au premier instant du retour d'un rapide voyage» alors qu'as- 



satUI par mille iaapressioiu confuses , on no peut d^sbovd so soti- 
venir que do quelques moDumens élevés , de groupes bizarres 
de passana sur le» routes ^ ou de perspectives fortement contrat 
téea dans la plaine. 

Qui voudra me eroire si j*e$8aie de nteonter des scènes de ma 
vie en 1851? Ne soupGQnneia4*0n pas que je m'éveille en sur- 
saut après une de mes rêveries ordinaires, ou que je viens de 
fermer un volume de ces fantaisies qu*un infortuné conseiller 
d*ÂUemagne a mises à la tm^ 



CHAPITRE I^IIËItlER. 



i/n etmiQ^«metU saùH-fiaioiUeii, 

Se me rappelle par&ttemcttt le numicDt où je oommençat à 
sortir (c du monde véâ^ » pour me servir de TeipressioR des 
hommes positifs. Il élaît miît ; seul dans ma cbambie, depuis plus 
d'une heure j'entendais au*dessus de ma tête ttn murmure de 
paroles, un bruit tumultueuse de pas. Je m^étais attristé a penser 
à la mort récente du plus cher de mesamts d^etifance^ au marisge 
prochain de la plus aîmabte des jeunes itiles que je conoatssais^ 
a un niauf ais drame lefusé^ à une plaidoirie d*assise8> que sais- - 
je encore? Distrait^ je m^halulhii a lalâte, et ntontuit TescaUery 
j*cntnit en même tms que plusieurs personnes dans une grande 
salle consacrée à des assemblées publiques. Il y avait une léu- 
iiton nombreuse. L^atmospbère était étouf^te. Assis devant une 
table au milieu d'un rang de jeunes gens, deux hommes de moyen 
«ge attirent tous les regards. Leur attitude et leur physionomie 
l'évéhiiem une grande puissance de volonté, de même que leur 
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stature témoignait d'une force physic|ue lemarquable* L*ua d'eux 
parlait. : les mu s'édiappaient ientement de ses lèvres } il touiv 
miit entre ses doigts une uitistieie d*ttii iiois commuiis et sa tête 
presque constamment immobile se rej^iît seulement de tems ii 
autre en arrière par secousses imperceptibles: il ne levait les yeux 
qtie loisqii^il voulait faire sentir que%'ttne de ses apressiooa 
plus vivement que les autres. 

— Gomment nommeK*votis celui qui parle? me liasardai»Je k 
demander tout bas b mon voisin. 

— Hasard > me répondtt-on, 

— £t celtti*Ia ? ajoutai-je» en indiquant le second personnage 
quiy d%n air singulier de majesté^ promenait des regards cares- 
sans sur Tauditoire. 

-~ EnGimin. 

Ces noms m*étaimenttèn»nent inconaus. Je regardai autour 
de mot et je lecofinus les traits d'un ancien carbonaro^ de quel* 
ques écrivains d'une conviction politique incertaine, et au fond 
dei Tembrasure d'une fenêtre» d'un petit abbé molioiste. Bu moins/ 
malgré les mouvemens de trouble et <k surprise que j'éprouvai 

4 

ptmJeursfoJs pendant le cotirsdelasoifée, je neaotspasavotrété 
trompéparde iâusses ressemblances. Jemeclisposai ensuite a écoit- 
ter attentivement , m'efforcant de deviner dans quelle sorte d*as* 
seiiiblée le hasard m*avaît conduit. Était-oe undub» une congfé» 
gatiQn ou un comité philantroptque ?Kien ne pouvait encore me 
rindiquer : Torateur tiaitait tour à tour les questions les plus 



tiémies do la religion » de la politique 6t de ia philoK^^e» de 
riuditstrie » de la science et de$ beaiix«att8* 

Souvent le petit abbé soitrta^ gravement en signe d'appvoba- 
timiy et fdorale cttiiNHiftfo bamsait les épaules. Ad'aatrea passages 
c'était le contraîi«: quelquefois les assistans exprimaient tous un 
même assentiment ou une même repsobatton. Mon étonnement et 
ma perpkitté tedoublaientb chaque phiase. £c cependant il ar- 
rivait que !a plupait des hardis principes > en apparence contra* 
dictoires» qu'on exposait devant moi , mcsemblaient des souve* 
ni» de méditation que je n'avais jaimiia osé raconter & personne, 
ou des axiomes d'une si grande simplicité etd^une ta. complète 
évidence , que je me reprochais de ne pas les av<»r awi-même 
découverts. . 

On leva la séance; et $u^le^faamp de toutes parts les voix, 
rompant le siknce » se croisèrent dans de sérieuses controverses. 
Quelques vives interpellations me dévoilèreiit alors en partie le 
but de ces réunions, que je n'ai compris entièrement que beau- 
coup plus tard. Mais» sentant ma tête lourde, je me levai et me 
frayai un passige pour sordr. Bientôt une 0itJgue inouïe me ferma 
les yeuK au milieu de l'éblouîssement de mille pensées nouvelles 
qui me poursuivirent dans mon sommeil. 

Slngidieritlve! m^écriai-je le lendemain matin. Ilme&llut 
plusieurs nuautcs de réâexion pour dissiper cette erreur. 

Il m'est impossibied'expli^uerla nature de l'attrait austère qui 
me força de suivre toutes les autres leçons de M. Bazard avec 
une scrupuleuse exactitude; cela devînt insensiblenient pour 
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moi unebftliittiâeek tm Jïesoiit; S^èasms'iiemmisuat VhêtixÂse 
humaiiie et sur IWnif ^ soeiëtéi m^étsient nne sorte do gmvo 
consokttott, qui croissait et s'étendait chaque jottr dans le vide 
aride avaient fait autoi^ de inot un long dtedianteinem 
de toutes choses et une paresseuse m^nooUe. 

Mes parem et mes amis ne taidèrent pas à remarquer les pre- 
miers elielade nia métamorphose; mais ils s'arrêtaient à ootisî* 
dérer mon air plus libre et plualoyeux , ma j^or moins soiahre, 
mes réponses pim vives et moins douloureuses. Lors^ie dans m 
iTistant d^eicaltatioti je parlais avec cbaieur du bonheur qu'on 
devait sentir a se jeter dan» la mâfêe des opinions indivîdaelh» 
pour les mllfer, ii sauver lé dé vouement des étreintes qtuisames 
de régoïsnie, a dominer pr un travail noble et digne une mcfr- 
quinc profession, a élargir dans de grandes et généreuses aOfec- 
tioQs des passions àroites et languissantes déjeune homnieii et 
*u marcher toute sa vie vers un but chéri, glorieux , en épandant 
avec joie sur ses pas les trésors d'un cœur pur et plein d'ardeur -, 
mttoue de moi l'on souriait » et tandis que quelques personnes 
cherehaient a me comprendre » les autces se disaient a demî'veix : 

Madame, vojfez donc comme il s'aiiitiie. 
— Vraiment il est beaucoup mieux. 
—Il n'est plus triste cctosme autrefois» 

— il a bien changé à son avantage, 
le ne sais pas à qnel événement secret leur pénétration aitri> 
Imait h révolution qui s'opérait dans tout mou être , j'en ignorais 
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moi-même In onjse. Je m'étais obundoniié sans projet h mon 
admiration da he\ avenir qtto je commen^is à entrevoir* 

Un jour , dans une discussion , m jeune député venant ii con- 
fond»; avec le principe de Tiibolttion progressive des privilèges 
de naissance Tutopie de la commitoaute des biens > uivdontat* 
lemont je m'écriai : k Biais nous ne disons pas cela. » Au œâme 
instant le dis d* lin général de la république me prtt la main et 
m'attira dans une autre partie de la salle} nous eûmes ensemble 
ime longue conversation. Depub ce moment > quand on m'in- 
terrogeait sur mes opinions philosophiques ou politiques» je ré- 
pondais : ie suis sai&t-simonten. 



cmmRE II. 



— Divigiqn ét trawux.-^Biefa*^— SoirHei. 

«Je viens vw enlever» médit im jour en estiant chez moi 
Gii8t»ved*£tchlJ)al; JiisqalQi vm n^aves &it qu*appn>iiver notre 
doctrine, î) e»t tents d*&gir t si vous ctoyes k la vérité de nos en$ei- 
gnemens, prouves^le par des œuvres* Laissez là vos occupations 
ordinaires qui vous glacent etémouasent tontes vos fiicultés. Avec 
votre fol, vous ne potives plus être heutew désormais ^*avec 
cent qui partagent toutes vos sympathies, et qui ont résolu de 
vouer leur vie entière a les répandre dans le monde; » 

Cesparctes ébiient prononcé aveo Fautorité que donne la 
conviction , par un jeune homme plus mathânaticien que poète, 
et qui depuis a sacrifié loyalement une partie de sa formne a la 
propagation des idées saint-simonîennes. En les entendant, 
je me sentais honteux de mon inutSîté, et les doutes confus qui 



m'agitoient malgré moi me répugnaient comme de lâches con- 
seils d'égoïsme. Je «leinaiidat un seul jour pour réfléobir. Le 
lendein&iiiy ém et sans avoir pris aucune dédiions falki ii la 
rue M onsigny. 

On avait employé tes premières sommes d*argent iju*oa avait 
pu réunir à louer des appartemensdaiis Tancien hôtel de Gèvres, 
dont une partie est jetée comme un pont sur le passage Cboiseul. 

C'était un apeetacle inom de voir le mouvement silendeux et 
la joie sérieuse ^ui régnaient dans ces salles encore killantes des 
restes d'une ancienne spl^e^r» ^aif lolors à peine éclairées par 
quelques pâles iiougies et dépouillées de leurs riches tentures. 
Tcente ou quarante jeunes ifens, ing4m9urs » m^kîcùis» atronats» 
artistes, les traversaient en tous sens, se serrant )« mains, et 
s^embrassant aveo un véritable attendrissement. Les uns avaient 
jfoUtniiispoiiter leiu» UvrQs» -les autres ^eurs j^isubliBs; abacun 
oSSmt4!d qu'il ^ussédaitt ^ ^ miirmiii;Aijt ms^ M^^^ iwiitdieu à 
sesu:ayanx, àees plaisirs, àses e^>érau^Sjd*aiilfdfols, Bî&s,mtr 
veoica^ aux .oonseils de sa vie jpass^. 

On eât dit la fondation d*une colonie. 

La plupart ptoj^tisaietitittt'Kipides tniom|àes 'de ia leligion 
nouvelle} disoQiM'singiffieM'qut «'«tonnai : 

« Cette bibliothèque est bien pauvre 

~ Ëh! ce sont les premiers rayons de la bibliothèque uni- 
veodle. » 

a Ces chambres seront bientôt trqp petites. 
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^ Avant m mm nous aoroiis m pà&» et un tmtple. » 

Un ordte» une biéntxdiiecoinmençaieatà s^établir. Les plus 
anotm di$clpies se Téiintssdbit mise eux à cmîjie» Iteuvea et 
formaieet le pr^er degré ou le collège; il y avait ^iin second et 
un ttiii«ièflie4f^ : depiiie oit a constitué un degré d^iiiitiatiotiy 
et aïkdessouB enixné un dégré préparatoire divisé en deux eee-' 
tioDs, oelle des ouvrière et cdie des bourgeois. IjCs membres de 
ciiaque dtegré isfeneurdonsaient aux nienibres des âegiéti eupé- 
neuis k nom de Béies. Aux divers rangs furent miooessivenient 
intcoduilea des dames, des demoiaellesi qui reoevaîent lés tioiba 
de mères ^ de sœurs et de iilles. 

Les travaux les plus împortans étaient les cnseignemeita, la 
Gonveisicm individueUe, la correspondance» la rédaction d*ar- 
*ticle8» la cooservadon de la btblbtbèque et les soins intériears 
d'admiitistration* 

« Prenez-moi > dîs-je a Tun des cheis , indigues-moiunefoDC' 
tion, je suis k vous. » 

On m*envoya vers Michel Cbevalier» le directeur àw Ghbe, 
Pendant trois tnoiSy depuis neuf heures du matin jus^*a deux 
bénies «près minuit» je iravaâlai aasiduemeiit» découpant, ré- 
duisant les nouvelles d*£uiope, alors si mystérieuses^ lesdiscus- 
sions des cbambres, alors si ctonnaiites» recevant pendant lo 
jour les solliciteurs de recommandations et d'annonces ^ et pen> 
dant la nuit couvrant de signes bizarres des marges d'épreuves 
dans le cabinet d^ l'impcimeur , à ia tueur rooge d*une lampe. 



h ï*Q^nt lourde qui s eximldit des presses. Sons la foi» c eât été 
un rude el ennuyeux mm\ . 

Notre b^^bie aiigmenHitt chaque Jour. Les dttisionSf l*tm- 
puîssence du Itbéralisnie depuis juillet, et h misère croissante 
des c^MSes puunes nous exaltaient de plus eu plus. Le ridicule 
mèm 4ont on bous ootimit, et qitt s'attacbait iodisttnetetiieftt 
aux principes du système le plus incontestablement vrais et miles, 
ne faisnitqiie redoubler notre enthousiasme» Froissés par l'irrita- 
tioti av^eug]e.ou le dédain ignomnt qui nous accttetUait partout, 
indlll^reas wix qùestiom^drcbnstance étrangères a Toaivre que 
uous accomplissions, nous noiis étion^ promptcnient habitués b 
ne Iroiiver de satls&ction pure que dans là maison conunune; 
et nos occopations multipliées mpéchant qu'on ptlt se parler 
heaiieotip dans le jour, c'était tonjouisavec un vif sentiment de 
plaisir qti*on se rencontrait aux moniens des repas. On déjeunait 
a dix heures^ on dînait à six heures. 

U est impossible d'imaginer ce qu'il y avait pour nous de 
ebarme alors à entendre pader des personnes qui commençaient 
h se convertir, à entendre citer des fraginens de lettres Ihvora^ 
bles» ou raconter les propos extmvagans lépaïklos sur nous dans 
le monde. On lisait ksattaqnes des journaux, les ^aismiteries de 
FigûrOftX Ton riait de bon cœur quand elles étaient spirituelles. 

♦ 

Les deux chefs, Bazard et Enfantin, étaient placés en face l'un 
de l'autre. 

* 

Eniantin servait; il s'inqniéiaît avec une admirable sollicitude 
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de chacun de iious.> et tiou» intern^eait tour à tour sur mille 
détail. 



Bazard dirigeait ordiaairement la conversation sur le mouve^ 
ment polttîqite excértour, présageantles intentions des nunîstres 
ou les scandales de la chambre des députés. Plus d'un bon 
mot prononcé par lui a table devenait le texte de longs articles 
oudelongsfiiscpurs. 

Le dimancbe et le jeudi, tes dîners étaient moins fiuniltess ; on 
y invitait les penoimes paraissaient s*întcresser aux succès 
delà doctrine. Souvent ou y voyait des artistes de renom » des 
étrangers > des officiers d'artillerie et du génie f et desjournalistes 
de province. A^vs ces dhiers d'apparat il y avait des soirées ; 
celles du jeudi étaient les plus nombreuses et les plus brillantes. 
Aucun bal , aucune réunion littéraire ou diplomatique ne peut 
donner une justo idée de ces assemblées ^ jamais on ne jouait i on 
dansait laiemcnt } quelquefois on valsait. 

et lii des groupes se promenaient dans les salles, ou s*arré - 
taient devant les canapés. De tems à autre une voix se fiiis&it 
entendre au piano; tous les entretiens cessaient, on se pressait 
en demi-cerde au salon, et on savait bien trouver d'autres 
moyens que des applaudtsaemens pour exprimer ce qu'on éprou» 
vait. Parfois les deux chefs se retiraient dans une chambre voi* 
sine avec quelque nouvel adepte. 

Confiantes dans la préoccupation sérieuse qui dominait toutes 
les conversations, les dames se mêlaient aux inromeneurs, pre- 

2, 
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naiei^t |iart avec aisattce à leurs délmis, brisant les abstraction:; 
par'des saillies naïves , et tmdiitsaiit et) causcdes les (lîssertattoii.H 
aittniées sur les souffrances et les discordes actuelles de rhuma- 
nitéi sur ses joies ^ ses harmonies de IWnir^ car ces sujets 
seuiSy^ sous mille formes , occupaient les esprits. Il semblait 
qtt*oii était transporté au belvédère élevé d'un phare : le bruit dti 
monde ne parvenait point jusque là. 

D'aîlleuts^ il e'taii difficile qu aucune pereonne iiidlfïerefite ou 
hostile s'y introduisU ou bien y revînt plusieurs fois , car on y 
parlait une langue tonte neuve, et il n'existait pour l'apprendni 
ni grammaire , ni dictiontmire. On ne la pouv»t connaître par- 
faitement qu'après avoir assiste long-tems aux séances^ et après 
de fréquentes entrevues avec Tun de nous, (^jamais un homme 
de bonne foi ne subissait de tellesépreuves sans estimer au iiM>ins 
les saint-simoniens. 

* 

Dans ces deràiers teros, lorsquej'eus rendu quelques services et 
fait preuve d*ua entier dévoftment , ce m*était une singulière 
situation de voir qu^oo s'empressait mttourdemoi » que déjeunes 
femmes avec leurs époux , de jeunes filles amenées par leurs 
frères > me coasuluiient affectueusement et me demandaient de 
leur donner de Tespoir et du courage. U y avait des jeunes geus 
au visage rose et sans barbe encore qu*on appelait /yére;» et des 
hommes d*utt âge mûr» des vieillards^ quon appelait/^. 

Tout ce que je viens de dire se passait en ^83^ . 



CHAPITRE lli 



Beaucoup de personnes ont ri de mon illusion et m'oat prb en 
pitié. Pourquoi donc? J^étaîs pTofondcment ooavaittcu que je 
travaiOub a ToBuvre lo plus grande et la plus b^le du monde. 
Mes journées étaient actives > animées. Dans cette atmosphère de 
deYoûment, uneciutleurd'ame) douce comme ie «merci v du 
pauvre m^enivmitsaus cesse. J^aimais tous ceux (pii œ*entou- 
raient et ils m*aimaient aussi. Oh ! qu*a chacune des années qui 
me restent Dieu attache une illusion semblable! Ne suis-jepas en- 
core prêt à donner ma vîe^ même au prix de moins (fe bonheur, 
h qui me persuadem quHI peut la rendre utile? 



CIUPITAË iV. 



Suite TmUnmt. — /« $mtprédSieatwt. 

Chaque dlmaitcliey à mîdt > dans h salle <te la nteTattbimt» 
sous un toit de verre» uoe foule nombreuse emplissait trois 
étages do loges, et couvrait les banquettes rouges d*iiii amphi* ^ 
théâtre. Trots rang» déjeunes gens vêtus debleos, où se mèluent 
quelques dames eunto blandies arec des échaipes violettes > 
venaient tour à tour se placer sur une estrade en &ce do public. 
Un moment amvaà ou ces trois rangs se levaient à la fois ; c*est 
que les deux pères sapnbnes entraient, conduisant le prédica- 
teur ; et quelquefois le prédicateur c'était mol , car en sortant du 
bureau de rédaction du Globe ^ je m*étais élevé de grade en grade 
dans les emeigueaiens de Parts et de Versaîllea. 

Je lestais cinq minutes assis devtiéie la tribune entre Bazaid 
et En^ntin. Pendant ce tems> Fassetoblée achevait à la hâte ses 
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dialogues, preiiftit son é^uîltbie» s'asseyait et apaisait so» tu- 
multe* De mon côté je parcottrais totis les Ttsnges , je voyais des 
sourires sardonîqueso faire frémîp im accusé devant unjurj'; 
/apercevais d*aacieRs ainîç qui me reconnaissaient et me re^r* 
datent d*iin air eSkaé » de jetmes dames qu*autrefois dans les liais 
j*avais pu entretenir de singulières folies, ou des liaMtitésde nos 
séances, que le matin , an milieu des tortures de Tattente , j'a- 
vais nnoontt^, et a qui mon œil désespéré avait dit : Vous 
êtes bienheureux de vous promener ainsi , d'aller lentement sans 
souci le long du cliemin ; dans quelques heures vous viendrez 
tranquillement ra écouter, et moi je crains, je souffre a vous pré- 
parer une tieure d'émotions pent-ètre infécondes. 

On me donnait mi signal, et j approchais de la tribune, cban- 
miant, les genoux kisés, les yeux a demi morts, le corps vide de 
oeonsang, qui refluait et me bouillonnait au coïur. I)*aljord, 
des paroles vagues et plaintives s^échappaient sourdement de 
ma |ioitrine écrasée : mçs lèvres étaient de plomb. 

0 

Bientôt je pouvais mVntendie parler, je redevenais peu à peu 
mon maître, je me sentais emporté dans un courant de pensées » 
et je prenais courage. Je suivais mes souvenirs, passant avec 
Gedme et confiance de Ttin k Vautre, et m*entoumnt hardiment de 
leur seule influence. Si j'invoquais la pitié pour les misères du 
peuple, j'avais réellement froid, j'avais faim. Si je plaignais tes 
douleurs de l'homme isolé, trahi, je retrouvais autour de moi Tan- 
dennesditode de ma chandiie d^éiudiant, ou devant moi destsaits 
dédaigneuit repoussant mes prières. J*éiaîs heureux, car je vi- 
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vais corps et tune plus qu'il ne. m'avait été donne do vivre en ait- 
om aotro instant de moa existenee : soon être entier se répandait 
etâottaitdansrenceinte: toutes mes impressions de tendresse, de 
douleur, de regret ou d'espérance s'élsncateat avec moi en jets 
bràlans: je planata sous un ciel mystérieux ^ soulevé par mes 
émotions les plus vives comme pa? de puissantes ailes* 

Parfms^ il est vrai, entratnéhors du planque je m*états tracé , 
ma mémoire s'égarait : les mouvemens qu*en silence j*avai$ ar- 
mngés avec art s'effaçaient sous mon front : mes paroles de tran- 
sition tombaient en anneaux brisés. Je presseatais que j*aUais 
être obligé de m*arréter» je fléchissais, j^enlbncats en terre, et 
toutes tes ligures, gratulîssant devant moi , devenaient plus dis- 
tinctes, plus lumineuses, plus menaçantes^ ainsi que dWrayantes 
apparitions de fantasmagorie. 

Je ne saurais concevoir de telles sensatîonsde terreur qu'au na- 
geur qui, sentant ses forces épuisées, du pictl eherche au fond 
vainement le sable , et voit monter la vogue, oU bien au ma)1ieu<- 
reux. aéronaute qui v^nt d*avotr les cordes de sa nacelle rompues 
par lèvent, et, éperdu, regarde dessous lui grossir tes rodiers, 
les forêts, les tours armées des villes. 

Cependant jamnls il n» m*est arrivé de m'interrompre et de 
demeurer muet. Seul j*avats conscience de nion épouvante. Rfa 
bouche parlait , mes bras frappaient Tair, ies muscles démon vi- 
sage se contractaient} intérieurement mon esprit courait eu ar- 
ncre pour trouver dans ce labyrintbc d'idées le fil qtui j'avais 
perdu , courait en avant pour détsouvrir des tiiaces de pensée non- 
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teWe, une toute à suivre, a*agitait en ton» sens» tressmUaît dé- 
csp^ et se hncatt avec mge, tundis que j'épiats raiiditohc 
pour y découvrir si Ton soupoounait mon inijui'élwdc , tandis 
que mes oreilles recueillaient te moindre nmrmure^ le nioindce 
sonfllc. Cet horrible tourment ne cessait qu*au moment ou tous 
ces éties divers^ parties séparées de mon être venant a se rett- 
coptter tout a coup et à se ressaisir, une commotion violente 
m'emportait» me brûlait j je m*écriais d'une voix tonnante ^ et 
quelquefois un fracas que me i!envo}'&it l'assemblée me rendait a 
moi-même, me permettait de prendre tm lostant de repos et de 
me recueillir» 

Je me rappëleces prédications, comme onse rappelle peut-être 
une Uataille ou une course au cloclier* Auprès de ces souvenirs 
Tiennent aussi ceux plus simples du Prado et de FAthenée, oi^ 
sans trouble, sans appréu, jetais tout entier au désir de faire 
luire à travers les attaques, les murmures, les cris, les silHets ou 
les bravos d'auditoires orageux, des vérités que f aimais et que 
j*aime encore, n*ayant enseigné que ce cfui s'était pris a ma con- 
viction , sans plus de peine qu'en mon enfance les vertueuses le^ 
çqos de mon père et de ma mèie« 



CRAmilE V. 



Assoupi et rêveur dans une diligence des messageries nyjfaks^ 
sur la toute d'Orléans à Paris , je revenais d'une nMon dam la 
Bretagne, dansTAunts et la Saintonge. J'avais ptêcbé dans des 
salles de bal , de spectacle , de jeu de paume, k Brest , a Lorient» 
a Nantes» a Bochefort. J*avi|is &it œuvre d'apdtre dans les voî* ' 
tures, dans les hôtels, dans les cafés , sur les vaûseanx ; j'avais 
discuté avecles journalistes et les savans de province, avec les 
maires et avec les commissaires» Plusieurs fois je m'âais trouvé au 
moment de manquerd*at!gent ainsi qile mon compagnon, exoeî- 
lent jeune itranme , et nous nous étions vus exposés à tous les 
soup^ns, à tous les outrages. La relation de mes aventures se 
déroulait sous n»s yeux tandis que j'approdiais de Pam^ je 
comptais unà mi ks partisans que notts nom étions laits dans 
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cfasque vtUe} je pensab à Émile Souvcstre^ ami pndeux que 
j'ai conquis a Nantes^ puis je me disais : 

fc Dans quelques instans^ je serai su sein de nia gmnde fa- 
mille» que depuis deux tuois je n'ai .pas vue. Avec quelle joie 
ils vont me setter dans leurs bns> avec quels tmnsports ils 
m'écoiiteit>i)t raconter mes fatigues et mes victoires. Demain je 
rcpieudrai ma place accoutuiuée et mes anciennes occupa- 
tions.!» 

h tremblais d'impatience : (quelques heures après, oh mon 
Dieu! j'étais entré dans la maison commune. Tous ceux que je 
rencontrais m'embrassaient avec une froide surprise et passaient 
a la li&te. Je me lis introduire dans un salon} une partie du 
collège y était assemblée : toutes les figures portaient les traces 
de longes insomnies î les yeux étaient plombés, les lèvres pâles, 
les cheveux en désordre; il y avait des traits décomposés» des 
i-egards extatiques, des sons creux et lugubres. Dans de certains 
Vnoffîens, toutes les voix s'élevaient ensemble , se mêlaient» 
grandissaientconfus^ etaigres commelesciamettES d'une émeute; 
ensuite dles s'abnissaient» 8*ap8i8aient et tmidttîent comme sous 
un coup de venu Ce qae j'entendais me donnait des vertiges i on 
parlait de l'un des che& et d'un grand -nombre de ceux que j'étais 
habitué h atmery a coosalter, aîim qu'on aurait parle de per- 
sonnes mortes; et cependant à considérer foutes ces tristesses 
ensemble, elles semblaient expritner la joie; à entendre toutes 
ces voix ensemble, sans chercher à h» distinguer les unes des 
{tntres, fi en sortait une sorte de mitnnure Êintastiquev sonore 
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comme un chant de triomphe éloigné » qui me iaisaii éprouver 
f m frémifltetiieiit cruel : 

* ■ • 

tt La doçtiiiie seorète î la (loctrine secrète ! éU aourdissnit, et 
elle creusait sa pente » petite, petite, cachée, lia voilb ! la voiJà! 
Le père Enfantîn i'a iàit jaillir pour dmlté^r mu lèvres. Fuyez I 
fuyez loin d'ici, docteUis^ [^Uosophes, répuldiGaiiis; Mndlci^ 
hommes du devoir anctea, hommes de lu vieille morale} nous 
appellerons la fi^me libre cpii nous dira une inorale nou- 
velle. â> 

Et plus hfts résonnaient aussi ces aocens timides et entre- 
coupés ; 

« NowfinvoquonSy nous t'implorons > nous t^attendons, type 
vivant de la morale nouvelle, reine d*Orient et d*Occident , 
de Rome païenne et de Home chrétienne, divine Androgync» 
oùes-lu, couple souverain des mobiles et des immobiles, des 
amans du divorce et des amans de Ja fidélité ? » 

Oh ] que disent-ils? et k sueur me découlait du front. A ta 
folie! ils Jettent des pierres k l'horiEon ; veulent>ils donc murer 
l'avenir? 

Mm9 d'un autre eadioit de la salle, un autre murmure ren- 
dait: 

« Laissons k doctrine secrète. Â rénuincipation des classes 
pauvres , it la vraie liberté ! Que chacun n^ait de part au repos , 
« la lichesse, que suivant son travail , sa vertu î PaiK à la la- 
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mille I çpuî la saisie individualité se lève! que Fautoritc soit 
froudte» simple d0 cœur» sincèie. iUlons» aUens» pas decouvens, 
pas de remparts etitie aous et le moade. Ne relevons pas les dé- 
bris des trônes et des cbaires antifpies. Mcmpliis et Venise , 
gardes en vos tombeaux vos ossemens et vos mystères. » 

le sapplittî» je m*emportai pendbntun mots, un mois d'af* 
élises douleurs après une année de bonheur et d'exaltation. 

Dès leâ'i novembre , j'ai cessé de prendre part aux prédica- 
tîons» aux emeigncmens , a la rédaction du Gîohefle me suis 
élo^né de toute hiérarchie saint*stmonienne. 



-il 

GOMGLIISiOIi. 



Oui t je sftb qu'un jour^ devant um , quelqties voiks Imllans 
se sont détacbés. rai été dfrayé , les voyant tomber ainst» car 
d^abord j'ai cru follement que c'était Fazur même du ciel qui se 
déchitaît. 

A cette heure même» je lesse&s encore au cœur les traces 
d'un senement douloureux ; mais, malgfé mon isolement et ma 
fatbksse » je $m calme et confiant. 

si ce veut impétueux, qui disperse et chasse en avant tous les 
enfims du siècle , a enlevé en lambeaux la tente où j*avals espéré 
vivre toi^jouiSy au moins il n'a pu refix)idir dans mon sein les 
pensées génà^uses qae des mains amies y ont déposées. Elles 
germeront en moi et autour de moi. Hommes du dix-neuvième 
siècle y mes frères^ je n'oublierai pas que nous assistons à une 
nouvelle wigiue de la société qui incessamment renaît pour 
mourir et meurt pour renaître encore. Notre génération aum pei^ 
de chose a détruire^ parce que tout est ruine derrière elle, et 
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aussi à édifiei' peu de chose ^ parce que dcfvaat elle tout est a 
fonder ^ sa missioE est de se jeter au large il son tour dan» luie re- 
cherche consciencieuse d'une solution assurément prochaine de 
ces grands problèmes : Dieu et rhumanitê. 

Maintenant ^ea«z, mes vtetUes rêverie» de famille et d« pa- 
trie, et ne repoussez pas lesnouvelles compagnes que vous donne 
^mon retour : ce ne sont pas des ennemies, quoiqu'elles soient 
plus que vous ambitieuses et fièies. 

Éèmatà CttARTOK. 

2 j«iivl«rl83S. 
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SAINT-SIMONIENS 



AV\ SAINT-SimONIENS. 



L'appel aux femmes tel que Ta cohçu 
Ertfmtin et les théories morales qui s y 
rattachent ont fait naître entre lui et Môi 
un dissentiment formel, qui a été plus ou 
moins connu de vous tous. Ce dissenti- 
ment vient de produire le résultat qui ne 
pouvait être évité que par la conversion 
d'EnÊmtin aux bases de la loi morale que 
j'ai proposées au sein du Collège de la 
Kelt^on Saint^imonienne (i). 

J*ai affirmé que dans la Emilie Saint- 

(i) Voir ma note sur te mariage et le divorce, du 1 7 octobi-c 1 83 1 , 
(ians fa iiétwHiK gém^alc, tt ckpfès> pagt' 4- 
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Simoiiienûe « tout eniànt devait pouYoir 
connaître son père. Enfantin a exprimé le 
vœu qae la femme seule fàt appelée à s'ex- 
pliquer sur cette grave question. 

lia donc admisdes easfde promiscuité reli- 
gieuse i tandis qtie f ài seulement adtnis la 
sanction du dimve et la sanctification des se- 
condes noces coïome Tunique combinaison 
qui pût à la fois satisfaire tous les légitimes 
penchans de Thomme et de la femme sous 
le rapport de leur association, aussi bien 
que sous le rapport de la sanction réservée 
aux sentimens de famille. J'ai appelé la 
femme à nous révéler^ d'après ces bases, 
la loi âes convenances. 

Enfantiii a donc admis des faits moraux 
àâns hL commimauté des Jmânes. Je les ai 
classés ân kiombre des cas immoraux, 

Gë dissentiment sur les termes de Tappel 
aa^ jfëmme^ s'est même fbit i^ekttâirqtter 
dafts fes tàpprodhemens qui ottt été ftîts 
dans le Globe, entre l'Orient et l'OccIdet^t, 
SaIssmetDieu. U aurait probablement éclaté 
en face du public, le jour où les prédica- i 
ttons ont été foi^^ément suspendues. | 



Loin dp a apercevoir de r«f]fet ftiiKîstç de 
celte abe|Tattoardum0||)eQtmtolf^oik0ap& 
foodon^ le crédit Saint**Simo0ie$it aterra^ 
tion qui s'explique asse? daiUeurs par h 
simatioii pefrsofipejledE^i/aptiAqaaal^ 
lielalians de famille, i^lativemeoitauxa^ptir' 
mens d époux et de père, Enfantinvdoçkt 
j'avais proclaïaé la (mate nmalité alors 
qu'il accomplissait Tœuvre la plus impor- 
tante , le cliangeinent de la hiérarchie , 
Ïnfaottn-Bazard (i) , ^ cru pouvoir dé- 
clam* immoral le premier disciple de Saint- 
Simon , en brisant ce jour même les liens 
hiérarchiques qui me rattachaient directe- 
ment plusieurs fonctionnaires importans. 

Cet acte inexplicable est pour moi le si- 
gnal d'un progrès nouveau, l'industrie est 
appelée dans ma personne k constituer 
définitivement la religion nouvelle, 

SAINT-SIMONIENS ! 

Votre hiérarchie éprouve dans sa som- 
mité un changement capital. L'héritier di- 

(f) f)ans tnoo appel du 27 noremlifc i83t. 
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rect da Sainte-Simon ftôsuine enfin sur lai 
toute la tâche que lui a confié son maître « 
il vous appelle tous, hommes et femmes, à 
fonder avec lui lunion des trayailleors pa- 
cifiques, au tlOm du NOUVEAU CHRÏSTIA- 
msME t dernière parole, testament de 
SAINT-SIMON. 

PaxiSf le 1 3 février i83a. 

OLINDË RODftIGUES, 

CRBF DB LA RBUOIOR SAt^RT-àmomfiKME. 



BASES DE LA LOI MOKALË 



2i Vacr^tûm ^(0 Imm^f 



LB UAAiAOfU 



Toute œuvre soeiaU , dan» Tavenir , est Toauvre d'un 
covvhji, homme ot femme, comptément Tun de l'autre , 
recherché , accepté Ubrement , dont Vunian préparée par 
rédticatîon a reçu la sanctification de r&ulorilérehgîeuse, 
lummeei femme. 

L'homme et ta femme seront mariés » alors qu'ils seront 
tous deux arrivés à aimer, désirer l'un et Tautre, l'un par 
l'autre, l'accomplissement d'un œuvre commune, maai- 
leslatîoii d'une commune dealtnéc. A coite condition. Tu- 



(8) 

nion «era suncUfide , elle aura (oulo sa Ibrce, loute aoo 
abnigaiion, tout son igoSme, Elle seràBEUGJBUSB* 

Je cpois fermement que tous àohent , au moment 0(1 ih 
vont compléter leur parle mariAge» après y aroir été 
amené» par fe'dérelopperoeot du système d'éducation» 
espérer, désirer» que ce mariage oe soit pas dissout, dans 
quelque eatégori» qu'ils puissent ôtre itmgés h cet égard. 

Nul ne aera en état normal pour C*tre marié, qui désire- 
rait ou ooeepterait le mariage en voyant derank lui le 
dîroree* 

Mo^« d*un attire côté, j'admets fermement qu'il existe. 
Suivant là qualification dea iadiridus , des diifôreiicea plus 
ou moins grandes , dans la probabilité d'une durée quoi* 
conque pour le maintien do Tétat normal du mariage. 

Bt j'entends que lo mariage est h l'état normal stable > 
tant que los dei» époux » h tra?ers toutes les petites varra^ 
tiens d'humeur, de goût et de puissance » inévitables dans 
Tonion la mieux assortie» ionimmués saoseossoà aimer , 
à concevoir, à pratiquer emeaibk, l'œuvre sociale qu*iU 
ont reçu mission d'accomplir, à se j'^n^ir complément J'un 
de l'autre. 

tE DiVOilCB. 

Biais du jour oit Teutarlté rel%iei»e ;liommo et femme , 
rononco* apr^ maintes éprouves, h considérer comme 
possible le maintien de l'état normal de mariage entre les 
deux époux; duiouroii les chances d'oo pénible déchire^ 
mont de viennent prédominantes» il y 0 lieu* dans l'iutérêt 
personnel des doux époux » aussi bien que dans i'intérât 
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tomi, à préparer, à pronoficer te divrn^, c'est-à-dire le 

)e crois donc fermemeat qu*aii individu no peut âtro k 
(a fuis répoux que d'une seule fcanDe » et qu'il oe peut 
en conséquence l'être deplusîeurs que saecessipmnmU 

QWiqVBS COMkqVKttClSA DU OtVOIlOil* 

Les oaitses du divorce peuvent être telles, suivant Ica 
individus , que pour les tins îl soit une preuve d*élévatîon » 
ot pour d'autres le signe d'un abaissement* Dans certain» 
cas sociaux » selon certaines fonctions * etlndubitabloraent 
pour la fonction suprême « il équivaut d une a^dtV^vfie» ; 
car le divorce* pour les deux chefs suprêmes, liommoet 
femme, ne pourrait être un moyen à^étévaUon pour aucun 
d'eux t <^t ne saurait recevoir sa sanction que d'un autre 
couple à eux supérieur , qui deviendrait , par le fait , 
investi du suprême pouvoir. 

coNsinéaATiofts sea la fauiu«e* 

Le mar^gc n'est pas seulement rassociation la plusi 
complète d'un homme et d'une femme , ayant pour objet 
laccomplissemont d'une oeuvre ^cerdotale, scientifique ou 
industrielle ; 

Le mariage est encore le iien «ocré dos gén^tions . , et 
ici de nouvelles considérations se présentent. 

Saint-Simon a promulgué le règne do Dieu sur la terre. 
L'homme, par lui, est désormais appelé à eanmtlre et à 
pmti^iM»* selon son AMOUR. 

L'AUomi doit unir le vrai elVatiUt Vidêtdet h réel; îf 
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n*y a ptus, tl ne doit |4u» j avoir do ficUoi» consttlttkîoa^ 
nelieft ni dans Vét0t ni dans fa fiamUe, 

Vhomme , à sa uaissance, veut dtro entouré do ceux 
dont il est réellement le pius aimé , pour apprendre , par 
leur exemple, à pratiquer la vie. 

Ifttui^ veut toujours ofiHr aux caresses du père l'eiifmit 
que Dieu fit naître d*eax> pour que par etae eemmençâi la 
famille» famiib toujours prûgresihe, qui entoure sans eesso 
Feufant grandissant du pairmage le plus mtelUgiBiU et le 
plmaetif, pour développer ses facultés. 

La procréation doit donc Ôtre le fruit du plus grand 
amour; de rômour té plus «complet « de Tamour qui fait le 
mariage de deux êtres , égaaa? sans être identiques, égaux 
parce qu'ils sont complémens Tuopour Tautre.. 

• 

MORALITÉ asS ABLATIONS SAIRT-SIBQNIRIIRBS. 



Ainsi donc, dansTavcnir, rautorilé religieuse , le prétro 
et la prêi rcsse , mariés eux* mêmes » président au xmarioges 
et aux divorces , veillent au maintien des unions nûrmales , 
sanctionnent le divorce et sanctifient les secondes noces 
quand les dreonstanoos énoncéees ci -dessus viennent 
le réclamer* Parleur intervention religieuse, la loyauté 
règne dans toutes les affèclions t la fausseté , la dissi- 
mulation , comme la violence et la ruse , disparaissent 
dans la fitmiite comme dans la cité , et avec elles 
VaduUère, c'est-à-dire le divorce caché, outrageant, îrré» 
iigieux, protestation violente du passé contre une loi in- 
complète du mariage ; et la séduction , c'cst-h-diro la 
tentative d*adultèreà Tégard d*unc des deux parties d'un 
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couple » ou la tentative , auprès d'un dtre fatbte et siim dé- 
fense » d'obtenir l'omour sans le donner sot-m^e. 

Ënfiot grâce h gos mariages vraîmont sainls , la famtllo 
ne cominetice pins , avec certitude, seuiemmt h la tnère « 
qu*une loi b&rbsre et imoiorale ne pouvait récusera elle 
commenceà la mère H au père^ et la légulation voit diV 
paraître cet extome romain, honteuse témoignage do rim- 
puissanee de b loi morale » Pater U est fitem mptae demn* 
stranti parce que les mariage», par l'éducatian et par le 
divorce , peuvent désormais placer consiamiDeiit l'homam 
et In femme dans la situation de sympathie réciproque ta 
plus favorable à leur mutuel développement , àTaceom 
plissement de tous leurs devoirs sociaux. 

DUS BBUTIONS 00 rnUTRK ET B£ LA PIlRtUliSSF. AVKC I.ES 
IKDtfmi^S UARt&S OU KOIf UABIÂS. 

Hefatims générales des homnws et Hes femmes. 

L'épouse est lo femme «lue l'époux aime le plus couiplé- 
Icrocttt, le plus intimement» C'est 1«ï moitié de sa vie. 

L*époux est l'homme que l'épouse aime le plus complè- 
tement, le plus intimmeni, C*est la moitié de sa vie^ 

Mais la vie est à la fois individuelle et sociale, e*e8t-4i- 
dire que Tépoux ressent aussi de rafloctîon pour d'autres 
femmes que la sienne» t'épouse de rafleclion pour dWres 
hommes que celui qui est son époux. Un intervalle rclntî- 
vement [immense sépare toutefois l'affection mutuelle de« 
époux de celle qu'ils peuvent éprouver* h titre de supério- 
rîlé, d*é§alitéou d'infériorité, pour celut-lî» m^^me ou celle- 
là qu'après son époux la femme aime le pim qu'après son 
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ép0use l'tioinme.oimol&/i/».9; parce qu'âvec Vépome setU^ 
Fépotix esl vrBimortt parce qu'avec Tépouse setiie l'é* 
pouK fortno une tmiU é&m la fftpiiUe untrometta , pavée 
qu'avec i*épouso seule Tépotix constitue m des Uetu qui 
uiit88dttt les gdnérfttîoQ» liuouiiiiea. 

L'expressîéo spiritaeUeei charnelle de Taflbctlon qui uitU 
répoux h toutes les femmes autres que la sionue « Tépeuso 
à fout autre que son époux, doit donc avoir une manifesta- 
tiou e| des limites d'une nature différente de celles qui ca- 
ractôri$eut Tunion ta ptuâ intime de deux ^^tres^ Punion 
cenjugaie, et différentes aussi selon Fétat des individus par 
rapport au uutt^oge. 

Quelles seront ces manifestations» ces limites? 

Au premier couple , placé au sommet de la faiérarobic 
Saint-SImonieimCt tisera donné do jeter une vi velitmtère sur 
ces problèmes do la vie iodividuelle que la préocoupatioit 
d*uoe éducation critique ou chrétienne empêche des 
hommes et des femmes» aujourd*Iiiit placés il des points do 
vue imuflbam» dVnvisager avec le calme lodispensable* 
Ln première femme qui s*assoieni au trône pontifie^ pourra 
Koule révéler la lot des ecnvenanecs aii*dcl& desquelles com- 
mencerait \* immoralité. 

J'afBrme toutefois, en vertu des principes ci-dessus po- 
sés, que cette loi devra satisfiiire aux conditions suivantes : 

A l'époux et à réponse appartient exelttsimiuni ee saint 
état, V intimité àucrpQv,do I esprilet r|essens, sphère mys- 
térieuse, impénétrable» où deux spontanéités se confoD- 
dent» où la vie peut produire la vie. 

Vœtl et l'esprit do touâ devront reconmatre à loutcA les 
lobtioDs des dbux épea^c aveo les autres aLembn» de la fu- 
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mille que cette intimité <|uî iail leur joie ei leur xeviu «o- 
eiole est intotete. 

Maisà Tégard de ces époux prêts à divorcer, donl Thar- 
monie n'existe plus, laction du prëtre et de la prêti^esu) a 
pour objet spécial de rendre la plus douce possible la Iran- 
sttioD d'uQiicDud détruit 2k ud autre plus moral» plus conve- 
nable h chacun des deiiK époux. Ët Ih où il nVxtato pas de 
tien h hrmr, on peul concevoir, de la part du aup&!Îeur, 
une influence mwi grande pour diri^ les divorcés par 
raitraii de l'esprilou dea sens vers les nouveaux Henscfu'iM 
cberclient à contracter» 

La limite qui se présente est que lu supérieur et rîufé- 
riour ue soient jamais placés daos les circonstances moruie» 
où ils puissent oublier que ViniimiUàn mariage est raltn- 
but exclusif de Végaiité. Un tel oubli annulerait la biérur- 
cbie et briserait l'égalité mémo du prêtre et de la prétresso 
chargés de la direction des fidèles. 

Des considérations du mùm^ genre s'oifrcnt h Tesprit 
pour tous les tndiridus qui souf&ent en cbercbant VHrt' 
qui doit compléter leur vie* 

Mais, je le répète, en-deçà de ces limites, j'attends avec 
confiance la révélation de la première femme qui sera à la 
tète de la doctrine; c*m h la femme affranchie, libaiî kt 
RngTEPOUR i/avbnir, qu'il appartient de révéler la loi des 
convenances» le coob w uk pv&eur. 



KVKHAT , itn{irinicitr. ntcitu Cadran , N« 



LE 

mSCIPLE m SAINT-SIMON 

Eï AU PUBLIC. 



I 

I 



AV\ SAINf-SMfONlElVS. 



L'appel aux femiaes tel que Ta conçu 
FM/anim et le$ théories morales qm 
i^ttdchent ont fait naître entre lui et moi 
un dissentiment formel, qui a été plus ou 
moins connu de vous tons. Ce dissenti- 
ment vient de produire le r&ultat qat ne 
pouvait être évîtë que par la convêfôîon 
d 'Enfantin aux bases de la loi morale que 
faî proposées au sein du Collège de la 
Religion Saint--Sîmonienne (i). 

J*ài affirmé qde dans la famille Saint- 



( () Voir ma note le mariage cl U divorce, du 17 ocuAm i83f > 
«iittis la AiuttiOK cÊNcnâi.ef et ci-après, pngcsi. 



(4) 

Simonienne , tout enfant devait pouvoir 
eonnaiti^f^ mn père. Enfantin a oxprini<1 ïv 
voeu que la femme seule fût appel(?e à s'ex- 
pliquer sur cette grave question. 

IlddoncaâmisdescdsdcpromisciiitéreU- 
gteufïc , tandis que j ai seulement admis /a 
soRCiiofidu divorce et la sandiJkiUim des se 
rondes mces comme Vuniqtie combinaison 
qui pût k la fois satisfaire tous les légitimes 
penchans de Thomme et de la femme sous 
le rappoi*t de !ear association , aussi bien 
que sous le rapport de la sanction r^^serviM! 
aux sentimens de famille. J'ai appela la 
femme k nom révéler, d'api'ès ces bases, 
la loi des comenances. 

Enfantin a donc admis des fcufs moraux 
dans la communauté des femmes. Je les ai 
classés au nombre des immorofiA?. 

Ce dissentiment sur les termes de l'appel 
aux femmes s'est même fait remarquer 
dans les rapprochemens qui ont été faits 
dans le Globe* entre rOrienl et l'Occident. 
Satan etIKeu. Il aurait probablement éclaté 
en fece du public, le jour où les prédica- 
tions ont été forcément suspendues. 



Loin de s apercevoir de Vtfkt ftine&te de 
cette âbeiTatioDfautDomentniéiaeoùiiotts 
Mon» h crédit Saint^imomen. ab^m- 
tion qui s'explique assez d ailleurs par la 
situation personnelle d'Eafaotiu quant aux 
relationsde famille, relativement aux senti- 
mens d*époux et de père^ Enfantin ^ dont 
j avais proclamé la hante mora///e alors 
qu il accomplissait Toeuvre la plus impor- 
tante , le changement de la hiérarchie , 
Ënfantin-'Bazard (i) , a cru pouvoir dé- 
clarer immoral le premier disciple de Saint- 
Simon , en brisant ce jour même les liens 
hiérarchiques qui me rattachaient directe- 
ment plusieurs fonctionnaires importans. 

Cet acte ineacplicabîe est pour moi le si- 
gnal d*un progrès nouveau, Ti^DUSTRiE 
est appelée dans ma pei*sonne k constituer 
définitivement la rejjgion kouvelle. 

SAINT-SIMONIENS ! 

Votre hiéraiT.hie éprouve dans sa som> 
mite un changement capital. L'héritier di- 



(r) Dans naoa appel do 37 novembre i33{. 
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mt'de Séilii*^imon jsssnme enfin sur lui 
iàiùie h i^^M qué lui a confiée son itiàiti'6 ; 
il vx^^ appelle tous, hômiUiesét feititnes, h 
fbiiâër kvét ùii 1 oiiion dès h^dvailleurspa- 
cifiijti^, au nom du nouveau ctiftmîiA- 
l^i^MË 4 dernièré parole, testament de 

Pîti*is, 'le i3 févrifer i83a. 
OLINDË RODIUGUËS, 



PRÉFACE 



OBS 

OEUVRES DE SAINT-SIMON. 



hE MSCIPIiE DE SAINT • SIMON 

AU puactG. 

Je commence aujourd'hui h remplir 
dirè<!fement, et par moi*méme, la mis- 
sion qui me fut léguée parSAi^T-SmoK. 

J ai repris Théritage que j'avais con- 
fié à des mains qui furent plus capables 
que l(» miennes, pendant tout le temps 
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qui m était iiëcessaii^o pour délier tous 
les nœuds qui m'empêchaient de livrer 
ma vie entière à l'oeuvre iounense 
dont f avais accepté la responsabilité , 
au Ht de mort de Saint-Simon (i). 

Je rends grâces b Bazard et h Enfan- 
tin pourlcconcoursqu'ilsm'ottt appor- 
té pendant ces six années écoulées depuis 
la mort du révélateur, lun par Y énergie 
deson libéralisme politique, et Tautre par 
la séduction de son libéralisme mora/(2). 

Tous deux, dévoués au progrès. 



( f ) Voir ma proclamalion aux Saint-SSaumiens. 

(3) kYous t mon pùro , arraché k -«os inédttaltODs par une gd- 
nércutô actjvitiJ, vous organisca en France cette association «c- 
crètcdoot }c nomsctil semblait une déclaralion de guerre au 
'|)âlti drapeau du passé; etmarcbant h cdté de Lafaycttc dans 
cette route péritlcttsc que tous mat ouverte à plusieurs des 
partisan» aujoutd^hui les plua exaltés ou les plus tiinidc» de lu 
liberté, vous exposez dans les Insardsde celte longue conq>i» 



r 



tif^iittrent te besoia d'un ordre nouveau 
ei vinrent au disciple de ShimSmm^ 
suivis d'hommes également zélés » que 
te libéralisme seul, en polUique ou en 
morale^ avait pu jusque-là satisfium 
Par Bazarà et par Ënfantia , l'opir 
uion publique a été saisie du Saint* 
Simonisme. Gloire à eux ! Us ont pré- 
paré les leur$ à entendre, à comprendre 



ralioik uno qac let jugvs dévouent & PdcMiad. b {Pré^êca- 
/«cm de BtuTtua^ adressant la parola à B^rdf Ut sï Juin 
i«3i.) ^ 

CWIà ViBuvrecritiqtie, nmtorigiitaleçtcapitateÛQBmarà* 
y ap|)ci auxjemmes » ou ce qui rqvicttt m méntc , d'après )a 
ironception qui lai sert de base y {^«ppcl à »no înattrrccttoii 
êHoraht vcntà Tœuvra critique mais Qn^MtetA. ca/tUide 
d'Ëufaniiii. 

Or Saint-Simon «st vewi pour é<ij/^r d um pour détruire, 
iii«Brd > ^nd il waqtindt contre Toidre poU&fw «aàmt 

nMiait pus SuDt-Siffloiiicn, 
&u£intint quand ilcoMjyMri; <»»ittre l'ordre mondmàm^ 

n'vnA plu$ SBÎttt^îKinanîen. 



enfin la voh du régénérateur politique 
et thdiYil. Iltb» l^r tnisston ne pou*- 
vait s ëtendrd aa-ddà des limites mêmes 
de leur propre organisation. Nés dé- 
•molisseors^ mpoUiqua on en morale^ 
ib sont les derillets reprësentam du 
gënie révolutionnaire qui« las de détrui* 
re, essaya un jour de reconstruire^ et« 
de ce jour^ vit tomber sa puissance. 

Ainsi que Robespierre^ de gigan* 
tesque mémpire ^ proclama TeKistence 
de Tëtré suprême au milieu des raines 
amassées par l'athéisme révolution- 
naire^ de même Ënfantin et Bazard 
sont venus rendre hommage à Saint- 
Simon « et lui apporter le tribut de 
leur influence poUtique et morale; mais 
ils ne pouvaient transformer leur na- 
ture jusqu'au point d'édifier eux-mêmes 
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le temple de lapais et dela /omi/Zetini* 
verselles. Hardis démolisseurs v Saint-^ 
Simon les avait jugés lorsqu'il promul- 
gua cette loi invariable dcrhumanité^ 
que les iustrumens de la destruction ne 
pouvaient servir à la reconstmctiou» 
£t déjà, vqu$ souvient7il« Enfantin 
et ïkitàvà^ de ce jour mémorable oà 
j allais brusquement ressaisir mon hé- 
ritage, alors que« malgré moi , vous 
prétendiez, an nom de Saint-Simon ^ 

* * î 

saper la famille jusque dans ses foii- 
démens. Logiciens impitoya1l>Ies , et 
toutefois privés dé sentimèns asses^ 
larges pour raisonner juste « vous vou- 
\\ez enseigner, au ufHn de SÂiNXrSmON^ 
qu'à lavenir Tenfant vagissant à peine 
serait arraçlié au ^regard n^éçie 4c sa 
mère délivrée, au^ssi bien qu'à celui du 



i pow aÈolir plus sûrement seloq 
vous tous ks prîviléges de la naissantse. 

3e déclarai qa en ce moment vous 
n'étiez plus les chefs de la doctrine. II 
suffit alors de ma voix puissante pour 
sauver votre cœur du vertige de votre 
esprit révolutionnaire; vous reculâtes 
dâvanit moi, et je restai encore k Técart ; 
ibon jour h^était pas venu. 

La crise de destraction finit en vous; 
la crise de réorganisation en politique 
et en vmjrak commence en moi mv 
SAmT-SmoN, dont je suis Théri^er 

L'honmie de paia> et à^ famiUe peut 
seul installer dans lé monde la paix 
et là 'Jmtille universelles promises au 
monde pâi^ SAiwivStiMitt^. 
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Cet homme est celui qui seul vécut 

a. 

dtmK ans de ia vie du révélateur* 

Celui qui seul a pu s'écrier à la face 
diï Dieu et des hommes : 

« Du jour où Saimt-Sision reacon- 
» ira rhomme qui, amoiireuK de l'ave^ 
» x&\\ avait compris les sciences , setiti 
» les beaux-arts et pratiqué l'industrie^ 
» l'homme qui avait en lui par le sang 
» la tradition de Moïse, par le désinté^ 
» msement celle du Christ ; du joar 
' » où cet homme, qni^ savant et iiidus^ 
» triel, avait connu près des industrie!!» 
» et des savans le secret de leur force 
» et de leur faiblesse morale; du jour 
» oà cet homme « brûlé jusque daus ses 
» entrailles par la flamme vivante de 
» Saint-Simon, sentit pénétrer en lui 
» une vie nouvelle et reconnut en 
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Saint-Siùon' t chrétien féodal « un 
» nouveau père ; de ce jour fut enfantée 
» l'assoeiation de la famille universelle; 
n de ce jour {îit possible la réunion des 
» juifs et des chrétiens au sein dnn 
» mmeau christianisme , religion uni* 
»'%erselle. » 

En&ntin; Bazard, hommes puissans, 
jaloux du progrès de I-humanité , Ten* 
thousiasmc de la religion ne vous fut 
pourtant pas donné. Jamais vous ne 
puisâtes à la source vivifiante du ré- * 
vélateur. Jamais vous ne sentîtes votre 
ameembraséedu feu nouveau que, pour 
le salut du mdndc , il alluma comme 
un phare resplendissant au milieu de 
l'effroyable et sublime tempête soulevée 
par les apôli'es de la destruction; 

Vous pûtes faire accepter Y autorité à 



des esprits indisciplinés, fat%aës et mata < 
des de scepticisme; vous eu ave% fait 
des âi^ofs, des fanaticfaes ; mais des* 
hommes rir%feiid7, jamais. En ce mo^ 
meat l'orientalisme et ses doctrines 
d adoration stopide et de lâcheté sen- 
suelle aveuglent tons les Er^aniimstes, 
Ceox qnt se sont séparés avec Bazard 
sont retournés à des travaux indiçi- 
duels. 

A moi d'inspirer lenthousiasme aux 
apôtres Saint-Simoniens ; à moi de 
passionner au nom de Saint-Simon , 
de faire éclater sa gloire aurdessus 
de toutes les gloires ^ à moi de com- 
mencer enfin l'œuvre pratique àa Nou- 
veau Christ! ÀNisME. 

A moi donc tous ceu:^ que la pas- 
sion du bien géuéml fait vivre v eux 
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seuls peuvent accomplir de grandes 
choses; sottçen€»-^m*s que pour faire 
^du grand, il faut être passimnéf ma 
dit Saint-Simon expirant Viennent 
donc à ToeuTre les hommes el lés fem*- 
mes sains de cceur « d* esprit et de corps » 
vraiment sair^s et saintes, vraiment 
dignes de porter le glorieux fardeau dè 
l'apostolat. 

Le génie des conspirateurs politiques 
est usé, leur œuvre est comommée. 
La société n a plus rien k attendre ou à 
redouter d eux. La critique du libéra* 
ralisme politique^ dii'ectement entreprise 
parle Saint^imonisme, est désormais 
complète. 

Quant à la conspiration morale des 
Enfantimstes, elle nlra pas lôin^ mal- 
gi*é tout le talent et toute la déçotim 



( 

qu'elle a corrompus à son service. La 
REtiGioN NOUVELLE aura bientôt triom' 
phé des éciieils qu elle a dû rencontrer 
sur son chemin : la communauté d^s 
biens et la communauté des femmes^ 

Et bientôt, par sa ^ive et puissante 
influence, la doctriue de Saint^-Simon 
aura terminé^ dans la morale comme 
dans la politique^ la lutte de Voisifct 
du TRAVAILLEUR , du salon et de T ate« 
LIER, de \ amateur et du producteur, 
du mal et du BiEH. 



Je pubUerai successivement tous les 
éx^nïB de mon maitife^ ainsi que fen 
ai reçu de lui la mission spéciale . 

J imprime d'aboi^ , en tète de ce vo- 
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lume« plusieurs fragmens de l'histoire 
de la vie dé Saint-Simon v écrite par 
lui-iuéme à diverses reprises. 

Le monde a méconnu Saint-Simon , 
le monde va le connaître. 

Vienneat ensuite trois œuvres im- 
portantes, monuinens impérissables du 
développement de la conception Saint- 
Simonienne, dans la vie même du révé- 
lateur. 

La premièi*e est émanée de l'inspira- 
tiott primitive et crt^atrice de Saint- 
Simon. 

Saimt-Simon, ily a trenteans^ vintap- 
peler les hommes et les FEMMEsà accom* 
plir l'œuvre de la r^nération sociale. 
Frappé des éclatans progrès acci>mpli$ 
au dix-huitième siècle par lessuccessenrs 
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de Newton , c'est aux savons qu'il 9 
di*esse d abord« auxariistes ensuitie^pour 
rëëdiiier le pouvoir spirituel^ dont la 
chute est la seule cause du désordre qui 
agite toute l'Europe. .L'organisation du 
pouvoir temporel, i\ ne ia conçoit pas 
encore nettement ; aussi les formes dé- 
libérantes, quoique déjà modifiées ra- 
dicalement par son système d'élection, 
tiennent-^elies encore nne grande place 
dans ses plans de réorganisation. En 
un mot, ta division des propriétaires et 
des non*propriétairc$ n'a pas encore 
fait place à celle des oisifs et des tra- 
vailleurs. 

Cest en 1819 que le principe de la 
politique industrielle éclate dans toute 
son originalité, parla célèbreparaÂofe, 
pour laquelle Saint-Simon fut accusé 
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et acquitté ea cour d assises « le 20 fë- 
vrter 

Enfin, le Noweau Christimisme, 
testament du révélateur, ëlève au-dessus 
des institutions spirituelles et tempo- 
relles un pouvoir »0RAt« inspirateur 
direct des beauK*arts , qui devient ainsi 
le lien de la science et de Tindostrie, 
de la théorie et de la pratique, de l'es- 
prit et de la chair, de Tromme et de la 

FEMME* 

Paris, le i^^maiv lôSa. 

Oi mDË ROBRIGUËS, 

Chef de la i*eJ%iou Saint-SimoDÎezine* 



BASES m LA I.01 ]IIOKi)J.E 



21 i'meptaiwti he» Jmm», 



Toitlo œuvre toeiaie,àài» la famUle Sidnt'Smomeme ^ 
ofttTœuvro d*uncoi;pi.8» homme et femme, complément 
ruDdf»riiutro,rechercbé, accoté l(6r«mcn^> àoni Vwmmt 
préparée par rédiicfttion a reçu kaancUlicallonde raulo-- 
rité reK^iuG» twmm et /bmne. 

L*homme et la femme svr&niimTiht alors qu'ils seront 
tous deux arrivé» h aimer, à désirer l'un et l'autre, Tun par 
Poutre , raGcomplissomost d'une œuvre commune , mani- 
festation d'une commune destinée. A cette condition » Tu- 



nion sera sanctifiée, otfo aura toute sa force» toute son 
aànégaêiim^ tout ton igoUme: Bile sera imuQitfDSB» 

le crois feriaeiiieiit que tout doivent , m moment oCt ils 
font computer lear vie pav le mariage» après y avoir été 
amenés par le développement du système d'éducation . 
eapérer, désirer que ce mariage ne soit pas dissous» dans 
quel({u6 catégorie) qu'ils puissent être rangés è cet égard* 

Nul ne sera en état nottnal pour être marié» qui désire- 
rait ou accepterait te mariago en voyant devant lui le 
divorce. 

Mais » d*un autre càié, j'admets fennement qnll existo » 
suivant la qualification des individus » des différences plu» 
ou moins grandes » dans la probahiiité d*une durée quel- 
conque pour lo maintien de Tétat normal du mariage. 

Ët j'entends que lo mariage est h l'état normal stable > 
tunt que les doux époux » h travers toutes les petites varia- 
tions d'humeur» de goût et de puissance » inévitables dans 
l'union la mieux assortie» sont ramenés sans cesse h aimer , 
h concevoir» à pratiquer mmbU l'asavre soctalo qu'ils 
ont reçu mission d'accomplir» h se jenliVcompléraont l'un 
do l'autre. 

|.fi mVOHCB. 

Mais du jour ùix l'autorité religieuse , homme èt femme » 
renonce» après maintes épreuves» è considérer comme 
possibb le maiaticn de l'état normal de mariage entre tes 
deuxépottx; do jour où les chances d'un pénible déchire- 
ment deviennent prédominantes» il y a lieu, dans l'intérêt 
personnel des deux époux , aussi bien que dans Tintêrét 
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godai, Ik préparât » à prononcer io i^âforœ» cW-à^dîn) le 

le croia done fermemenl q^u*un bomme ne peut être à 
la fois Tépouji que d'nne seule fetome, et, 4u*il ne peut 
en coaaéqtience Tôlre de plmuenra que msçpmvmmi* . 

QUBI.QU88 COHSiQVBNCSa I>V DtVORGfi. 

l<08 causes du divorce peuvent être telles, suivant les 
indifîdua » que pour les uns î! soU una preuve d'élévation , 
pour d'autres te signe 4*un abaissement. Dans certains 
Coa sociaux » seleit certamas fonctions , et indubitablement 
pour la fonction auprâme, it équivaut & une aéitcatioti s 
car (è divorce, pour tes deux ebe&suprdmas, bommeet 
femme» ttiepoiirt>ait être un moyen dV/^l/on pout^ auton 
d*eux* et no saurait recevoir sa sanction que d'un autre 
couple k eux supérieur , qui deviendrait, par le fait, 
investi du suprême pouvoir. 

coasinâBAttoHS sua la pauilui. 

Le mprÎQge n'est pas seuloment l*a$sociallon la plus 
complété d'un bomme et d*àne femme, ayant pour objet 
l'accompiiasement d'une œuvre morale, sdenlifique on 
iodustrîelfe : 

Le mariage est encore Io lien &acfè des générations , ol 
ici do nouvelles considérations se présentent. 

Saini-SîmoD a promu^ué le règne de Dieu aur la terre. 
L'liomme« par loi, est désormais appelé k cotmattre et à 
praûfwrvàssa son Aiioua. 

L\uouft doit unir le vrai et VutiU^ V%dèd^i)Arkl t M 



n*y a plus, il no dot^plus y avoir êù fictions eon^ttttilîon' 

L'homme^ à sa naînsaiice» veid être entouré do coti^t 
dont il esif réeBemoiit lb^pttiB mmê;^tmt ûf^pmén» par 
leur exoiaple» à pnnâiqmr h vie. 

Lttinére voat toufoora oiGtîr aax caresses du Tenfoiit 
que Dieu ilt nat^ d'eux» pour quo par em emmené ta 
fainitio » faœiilo toujours /ira^miciv,qui eatourosans ce»» 
IWant grandissant du pahvmigele plus M(ei%ene ot le 
plus ûctif, pour développer ses facultés* 

La procréation doit donc étro le fruit du plus grand 
amour; de Tamour le plu» complot, do t'araour qui fait lo 
mariage de deux êtres » émanai sans Ôtre IdmiUnm, é^^aux 
parce qu'Os sont complémens Tun pour l'autre. 

liORaMT& UBS artilTfOIia SAIKT-SIMONISRNBa. 

Ainsi donc , dans l'avenir, raulowlé religieuse, lo prêtre 
et la prétre&so , mariés eux-mêmes, président aux mariages 
et aux divorces , vetlieut au ntaintien des unions noittmks , 
sanctionnent le divorce et sanctifient les secondes noces 
quand les circonstances* énoncées ci -dessus viennent 
le réclamer. Par leur intervention religieuse, la loyauté 
règne dans toutes les affections ; la fausseté, la dissi- 
mulation, comme la noleiicè et la ruse, disparaissent 
dans la famille comntô dans la cU^t et avec eltès 
VaétUérc, c'est-à-dire le divorce caché , outra^peant, irré< 
Itgieux, protestation violente du passé contre une loi In- 
coDiplète du mariage; et la sédaeiltm, c*est-à-£re la 
teatative d'adultère 2i F^rd d'une des deux parties d'un 
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couple» ou la tentotWo» auprès d'an éivç faihk ei sans dé- 
fense» d'obteatr Famottr sam le àQtmi^iOhmèm& 

J^iliit, grâco è cea mariages vraiment saints, la fumillo 
ne Gommenee plos, aveo oerlitudei seulement k la mète* 
qu*uao loi barliare et immorale ne pouvait récuser , elle 
coauneBoe h la mère H au ftére, et la Ségislatioii voit diV 
parattce cet axiome romain » honteux témoignage do Tim- 
puissance do la loi morale , Pater i$ $tt tfum mpttw dmm- 
nrant : parco que les mariages , par l*édueatio& ot par te 
divorce» peuvent désormais plaeer eonstammral l'homM 
el la fomœe dans la aituation de sympathie réoipfoqn» lu 
plus favorable h leur mutuel développetnent» il faccom- 
plissemenido tous leurs devoirs sociaux* 

usa BBLATtOKS Dtt VBlltBR BT «B Ll ^S^TBaSSB AVBC f.HS 

iNomous iiABiAa otr noir vABiis. 

BekUtims génémkâ de$ fumvm et des ftmmes. 

L'épouse est la femme que Tépoux aime le plus complè- 
tement , le plus intîmemenê* C'est la moitié do sa vie. 

L'époux est rbomme que Tépouso aime lo plus complé-^ 
tcment» le plus intimement C'est la moitié do sa vie. 
' Hab la vie est & lo fois individuelle et sociale, o'cst*lk- 
dire que Tépoux ressent aussi de {'afièoiion pour d'autres 
femmes que la sienne, Tépouse de raffection pour d'autres 
hommes que celui qui est son époux. On intervalle relati- 
vement immense sépare toutefois l'afrection mutuelle des 
époux de celle qu ils peuvent éprouver, h litre do supério- 
rité» d*égttiité ou d'infériorité , pour celui-là même ou ccllc- 
Ih qu'après son époux la femme atmc le />/iitf» qu'après sou 
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épouse rhommc mtmi&piua î parce qu'avec Tépousoi^tèto 
répoux mi vraîme»t (U, purco qu'dvcc PépousG seote tM> 
poifx forme une tifiif^ dans Ift Ibniille tioivenelb» parce 
qu*avee Tépoose seu^ l'épotix <K>itrtU<l9 «M dtstlliiw qtil 
iniissefii ie« géiléràticio» hdtiitfiae»é 

L*expr688}or} spirituelle charnelle deraffeclioD qui tintt 
i'époiix & toutes tes femmes autres que la sienne, Pépouse 
^ tout autre que son époux, doit donc avoir une mantfostit* 
tf on vïéwUmUes d'un» naluro différoote dd celle» qui ca- 
roctérîseot ruoton la plus intime de deux êtres, runion 
coniugale, et diSraiites eussî selon Félat des iodiridus par 
rapport au mariage. 

Quelles serout ces manifestattoos» ces limites? 

Att' premier couple , placé au sommet de la hîérarcbio 
Saint-Simoatonne , ttseni donn^dejeter une vire lumière sur 
ces problèmes do la vie individuelle que la préoccupation 
d'une éducation critique ou chrétienoe empêche des 
hommes et des femmes» aujourd'hui placés à des points de 
vue insuiïisans, d*envts8ger avec lo ealm iadispeusaftie. 
La première /bnnie qui s'ossoiera au trône pontilicalpeurra 
seule révéler la lot des eomemnm au^ddà desquelles corn- 
roencerail IVmmorrt/il^, 

J'alBrme toutefois, on vertu des principes ci-dessus! po- 
sés* que cette loi devra satisfoire aux conditions suivantes: 

A l'époux et à l'épouse appartient exeUmmeni ce saint 
état» VinXlmtè du cœur» de l'esprit et des sens, sphbre mys- 
térieuse , impénétrable , où deux sponlméilés se confon* 
dent, où la vie peut produire la vie. 

L*œil et Tcsprit de Um devront reconnaître II toutes les 
relation» des doux lîpoux avec les autres membres de la fa- 



mîtie que celle fttlîiftî<^(|ui fait leur Joie et leur vertu 9o> 
ciaie eut intaçte* 

Mais à i'égard de ces époux prêts h divorcer, donl That^ 
monle n'existe plus, Tâclion du prôtro eide la prélfesso o 
pour objet spécial do rendre la plus douce possible la Irai»- 
sillon d*unniBud détruit h m autre plus moral» plus conve- 
nable h chacun des deux ^ux« £t là où il n'existe pas de 
tien à briser, on peut concevetr* do la part du supérieur, 
use IniluoDce assez gronde pour dir^r h» divorcés par 
rattroit de Vesprit ou do [a àtatiîé, double manifestation de 
la siipéfiorîté mornie» vera les nouveaux liens qu'ils cher- 
chent h contracter. 

La limite qui ao présente est que le supérieur et Tinfé- 
rieur ne soient jamais placés dans les circonstoncesn)orate& 
où ils puissent oublier que Vtniimité du ntartage est Tatlrt- 
but exclusif de VégaUti» Un tel onblî annulerait la hiérar- 
diie et briserait Tégaltté mémo du prâtra et de la prétresse 
chaînés de la direction des fidèles. 

Des considérations du môme genre s'offrent ft Teaprit 
pour tous les individus qui souffrent en cherchant Tétre 
qui doit compléter leur vie. 

Mais, je le répète, on~deçh de ces iîmilos, j'attends avec 
oonfianee la révélation de la première femme qui sera à la 
tétedela doctrine jc'està U^&mvi&affrtmehU parrbomme^ 
LiBBB BT PBâTB POUB l'avbniii, qu'il appartient de révéler 
la loi des convenances, ts code vb la «vsbuii. 
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Elles formeroijt dix ou douze volumes in-B^^^uicomprett» 
«Jront les travaux inédits de Saint-Simon, iiitprimés sur papier 
fin sâttné t dont le prix varierd de 4 à 6 fr., suivant la force 
des livraisons. 

La première livraisoo est acioellement eo vente; elle coii* 

tteot ta PRÉFACE GÉtiÉIULE DU DISÊIPLE Ittt SAIKT-SlttOlt^ 
des FlUOIIfiNS Ofi L'OlSTOlftE DE LA VIB DB SAINT-SUfONy 
ÉCRITE PAR LUI-UâlIE» leS htTSSLBS D*Olf BABITAHT OB 

Genêts a se» GORTEnPOBAiiia, la Parabole voiuiiqoe et 
tB Nouveau GaBisTiANfsiiB. — Prik : 4 fr* 

$005 presse > la seconde livraison , cottlena»! : 
te Catecuisue politique des industriels. 
Vues sur la propriété et la lécisution. 

Prix I 5 fr. 

Chez Aj). Naquet, Libraire-Éditeur, à ta lîl*raîrte SamU 
SiiQonienne » rue Vi vienne, n « iG; 

Et elles les principaux libraires des ttêparteiiieiis. 
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mUQlON SAINT ^SmONIENNE. 



OLINDE RODRIGUES, 

A M. MICHEL CHEVALIER, 

REDACTEUR DU GLOBË. 




OLINDË R0DRI6UES, 

A M. MiGJisi^ CHEVALIER, 

Pari»! ^ nwtt* i^** 

En ma quaKté dancten fondé de pmivoir de tous 
de pltuîeu» autres personnes que toi» représentez se* 
tiieUeinsnt , j'ai contracté divers engagetneos, dont la 
somme est considéraUe , envers des tiers ; j*ai ajouté ma 
responsabitité personnelle à la v6tre$ mon nom est même 
le seul qui ait paru dans la signature de ces engage* 
men$. 

Depuis que vous m'avez retiré votre procuration ^ vous 
avex négligé, malgré mes demandes réitérées» de me te- 
nir exactement informé des mesures que vous aves 
premlre pour assurer la liquidation de la Société de feit , 
qui a existé entre nous. Vous vous êtes brusquement eut* 
paré du mouvement de la caisse » ainsi que des pièces qui 
pouvaient constater notre actif et notre passif, et vous 
avez négligé d'en faire dresser un inventaire, comme 
vous deviçï le faire, conformément à la loi civile ei com- 
merciale , sous l'empire exclusif de laquelle vous vous êtes 
placé par rapport è moi , du jour où vous avez cessé 
d'être en communion religieuse avec niot^ Vous avcs 
poussé Toubli de toutes les convenances jusqu'à reiasct 
de me représenter 1rs titres revêtus de nia signature ren- 
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très fiaua la eftîsse pur leur acquiltemenl > pour (|ue j'y 
pusse biffer mon nom. À iwts mmms légitinie», vûu& 
n'avez répondu, ou fait répondre, que par des fin» de 
non^recevoir» entièrement étrangères aux débats ^ui nous 
occupent» G est ainsi, par exemplu, tpe vous ave* cm 
pouvoir nie refuser toute satisfaction , tant que je conti- 
nuerais à occuper l'apparteuient que f habite» rue Mon- 
sîgny, appartement 'ou je aiits arrivé votre associé» 
du loyer duquel je me reconnais débiteur, à dater du 
t5 février dernier, et i|u*il ne me ccmvient d'abandonner 
c|u*Â l'expiration des délais <I*un congé' qui me sentit lé* 
gaiement signifié. Vous m'ave* encore répondu que je 
tlevats^ re&ter sans aucune inquiétude sur ma libération , 
que je pouvais mm rapporter à vous du aoin de l'eifcG- 
tuer. 

Il s agit, Moasieur, d'abord de notn commune libéra- 
tion envers les tiers ; il sVigit pour moi siurtout, et je ne 
puis nie reposer sur personne d'un pareil soin; il s'agit 
de justifier à Tegard du pul»Uc^ la confiance qu'il avait pu 
maccorder, et qui reposait sur des antécédens positifs. 

Il s'agit , au moment où , suivant ma conviction , vous 
employez les deniers sociaux en dépenses complètement 
improductives; tl|sagit pour moi de veiller au paiement 
exact des engagemens solidairement contractés par vous 
et par moi » ait» de pouvoir prouvei* dans tous les cas que 
si les moyens tnatériels ont pu me manquer, j'ai tout 
fait du moins pour sauver mon lionneur comnitomal , et 
en même temps celui des hommes dont j'avais accepté le 
mandat. Veuille?, donc, Monsieur, regarder cette dénaar« 
elle écrite de nia part comme la dernière expression de 
mon désir fomwl de vous voir acquiescer à ma légitime 
demande » et comptez que ^ malgré lii répugnance que j'é* 
prouve bien naturellement à user d'autres moyens à votre 



dgard que ceux de la penHiasion , je suh poortanK mém- 
cabkitifitit décidé à mettre lin» dans le^us brefddtai, ù 
Ut position de complaisance où vous temeviez Tainemeitt 
me fttia» rester ilaTaniagc. . 

La toi civile » (}ue vous ni moi n'avons faite, mt, je vou& 
le repète, en Tabsencc d'une ectintiitinîon religieuse , le 
seul arbitre de nos diiïérens. Ne vou& étopnes donc pas 
que J'use promptemont , dans cette circonstance, des 
moy&i& qu'elle met à ma disposition » pour fixer définiti- 
veinent nos positions respectives. 

Tattends de vous, Afonsienr, une réponse entièrement 
satisÊiisante jusqu'au 1 5 courant inctusivetnetit 

RonitiODBs* 
Foris, ce 17 mm 

MoNSI&Ott^ 

le peu tic bonne foi dont vous faites preuve clans Us 
rapports publics on privés qiie vousavex euavec*nioî mVi- 
blige à reqnertr iéçatement de You$(légalem<'Rt, car vous 
vous refuseriez à tout nutre moyen de persuasion ) Tîn- 
senion dans le Ghbe de demain de la lettre que je vous 
ai adressée le 12 courant et qui est restée sans réponse 
de votre part ^ aussi bien que de ces lignes que je vous 
adresse aujourd'hui. ^ 

Vous prétendez que je retiens encore la procuration do 
M. Enfantin; nmis comment puis-je svlenff une procuni-^ 
tien f et quel peut être le but de cette insinuation? 



Par qiiel liiotîf M. Enfantin s'estât seiii abst«iU <!« ré« 
voquaria procuratioD qu'il m'avait donnée en même temps 
qvte vous et datm t» mémo iKïte, alors qm voiu et ceux 
qtit partagent votre aveuglement me fesiez judiûiaiw* 
ment «gnifter te retrait des pouvoirs qui m'avaient été 
conférés ? 

C'est encore, de la part de M. Enfantin » une de c»s 
formes séduisantes et diplomatiques m moyen des- 
quelles il espérait me convaincre un jour de sa supériorité 

Assez pour le moment; le public ne tardera pas à nous 
connaître tousf et quelles que soient toutefois vos préten« 
tioRS à me juger, il ne s'en rapportera pas à l'abus que vous 
faites nctueiiement contrat moi du pouvoir de la presse ; 
le public me connaît déjà et depuis long-temps mieux que 
vous et tous ceux qui sont avec vous. 

RoDitrevBS. 

TAOISIÈME LËTTS^B. 

Part»» ce iS maf» t83». 

JtloifSlsOR, 

Vous meforcest» Monsiewr, à caractériser enfin nette*' 
ment , les procédés dont vous usez à mon égard , sous 
l'inspiration de M* Enfantin. Il me suffira de rappeler 
(jnelf jues faits : 

Ma proclamation aux SaiRt-Simonicns, datée du i5 fé- 
vrier n'a été répandue que le 1 8 du même mois* Vous avez 
(f abord refusé de la faire paraître dans le Globe. Vous ne 
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VOUS y ôtes décitlé» (|ue lorsque tl^autres jotirniiiix t'a* 
valent clejù inserét'. le n ai pa»^ tnalgré mas légitimes 6t 
dcrnièm instances à riniprimcrlei obtenu qu6 vous don- 
nas8te2 ait texte de la loi niorslc, qtit lut est nécessaire* 
ment joint , une publicité «gale à celle de la proclamation 
elle*ntéme » vous avez refusé d^inserer cette loi morale 
dans votre jotirnat. 

te lendeiiwin, 19 février , en présence de deux amis, 
RIM. Bftilly et Cerclèt» f ai proposé à Stéphane Flaehat de 
servir désormais d*intcrmédiaire entre Enfantin et mot , 
pour toutea les explications qu^il pourrait avoir à me do« 
mander. 

Prévoyant toutes les nuances possibles de délica» 
tesse, je dis à Stttphane Flaehat i{uq j entendais désormais 
que la femme de charge de (a maison m ouvrît un compte 
spécial pour mes dépenses, rajoutais que t union, qui ^ si 
long-temps^ avait régné entre Ën&nttn et moi , me sem- 
blait admettre, malgré le débat énorme qui allait s*ouvrir 
entre nous » tous ie» égards personnels que chacun de 
nous pouvait atteindre de l'autre. 

Stéphane Flaehat sortit de mon cabinet , enchanté de 
cette loyale proposition , mats tl revint bientôt m*annoii» 
cer tristement, que le père Enfantin, zvgardant désor- 
mais tnon influence comme funeste dans la maison , allait 
prendre tous les moyens possibles de m'en £iire sortir» 
et qu^ainsi il venait de donner Tordre à tous les employés 
de la maison, de tue refuser toiit service personnel, 
comme (l'aboix! , celui de ma table ^ etc.. 

Je répondis à Fl»chat, que je ne sortirais de mon ap- 
partement ^ne par un huissier, et par la force l 

Voilà » Monsieur, ce qu avec bonne foi et sans un by* 
pocrite patelinage, vous deviez énoncer en tête de vos 
articles , lorsque vous osez bien mettre en doùte la loyauté 
de mes procédés. 
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'}V4k'^6»t !m&ptiiiUon que votre pèr*.* Stiprdme vous a 
doimei) , pour vous guider à mon égard ; auast bien It^oac 
Pemre * estait venu tne dévlarcr maintes fois que son pérc 
Enfantin lui avait défendu de traiter aucune alTaire avec 
moi| tant que Je serais dans la maison^ et c'est ainsi que 
vous aves constanunent éludé des réponses nettes et ca* 
tégoriquesy a toutes les detiiandes que je vous ai faites* 
veiiialement ou par écrit. 
Il vous sied bien. maintenant, Monsieur^ de votis éton- 
' ner que j'aie eu recours à la ioi emiérieuref lorsque auctine 
autre considération n'a pu vous engager à me satisfaire , 
comme i ai le droit de i^ôire, et non pas comme vous en- 
tendiez le îm», dans votre orgueil et votre aveuglement 
^,Oai« Monsieur, je vous ai aimé eotnme un fils s mais jd 
ne vous ooonaissais pas, et comme Saint-Simott| mon 
nkaître, dont vous avez cessé de comprendre la grandeur 
et la mission , si je me suis trompé^ î*ai la puissance de 
ttic rectifier ^ et vous voyeat que je le lais aussi. 




IMPRtMBaiB i>B LàGIIB?AROIBBB, 
non mTeoiovnii » m* ^> 



